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De  loulcs  les  œuvres  scienlifiques  qui  ont  pris  nais- 
sance en  Algérie,  VAnmuiire  archéologique  de  la  province 
de  Constanli}W  est  celle  qui  paraît  s'èlre  le  mieux  sou- 
tenue, en  elépit  des  diflîcullés  qu'elle  a  eues  à  traverser 
j)endant  un  espace  de  neuf  années.  Sans  avoir  épuisé  les 
nuitériaux  qui  sont  entre  nos  mains,  notes,  mémoires  et 
dessins,  nous  offrons  au  public  éclairé  un  cinquième 
volume ,  plus  considérable  que  les  précédents.  L'impres- 
sion du  sixième  commencera,  nous  l'espérons,  dans  le 
courant  du  mois  d'octobre  procbain. 

Quand  on  songe  que  les  résultats  obtenus  jusqu'à  ce 
jour,  sont  dûs  seulement  h  l'initiative  généreuse  de  quel- 
ques-uns de  nos  confrères  et  que,  déjà,  des  découvertes 
d'une  grande   importance  ont  été  accomplies,  sans   que 

la  Société  se  soit  imposé  le  moindre  sacrillce ,  on  se  de- 

t 
mande  si  le  sol  de  la  Numidie ,  exploré  avec  som  et  par 

des  bras  payés,  ne   fournirait  pas  un  trésor  d'anliijuités 

capable   d'élargir  les  bornes  de  la  science?  Cependant  il 

faudra  se  contenter  longtemits  encore  des  trouvailles  faites 

m  passant,   el   les  savants   de  la  mère-patrie,    auxquels 


VI 

nos  travaux  ne  sont  point  indifférents,  ne  pourront  exi- 
ger de  nous  que  la  connaissance  des  monuments  qui  affleu- 
rent le  sol. 

Une  devise  est  un  point  de  départ.  On  s'y  conforme 
d'abord;  plus  tard,  on  se  laisse  entraîner  au-delà,  dans 
l'espoir  de  rencontrer  la  vérité,  que  l'on  touche  du  doigt. 
Notre  devise  consiste  en  trois  mots  :  recueillir,  conserver 
et  décrire.  Mais  personne,  à  coup  sûr,  ne  fera  un  reproche  à 
ceux  d'entre  nous  qui,  s'appuyant  snr  de  simples  données 
épigraphiques,  ont  eu  le  bonheur  de  reconstituer  la  topo- 
graphie d'un  pays,  de  retrouver  les  anciens  itinéraires  ou 
d'expliquer  des  magistratures  dont  le  nom  même  avait 
disparu  des  écrivains  anciens. 

Celte  fois,  les  monuments  écrits  en  dialecle  numidico- 
jiunique,  suivant  l'expression  de  M,  le  docteur  Judas, 
entrent  pour  une  large  part  dans  la  composition  de  notre 
Annuaire,  et  lui  donnent  un  intérêt  d'autant  plus  sérieux, 
que  les  textes  relatifs,  à  Vhistoire  des  races  autochthones 
vont  plus  rares. 
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SUR   DIX-NEUF 

INSCRIPTIONS  NUMIDICO-PUNIOUES 

DÉCOUVERTES   A  CONSTANTINE 


F.tiamsi  omncs ,  ego  non, 
EXPOSITION. 

La  Société  archéologique  de  la  province  de  Constantine, 
fidèle  au  programme  qu'elle  s'est  tracé  et  appuyée  par  une 
municipalité  libérale*,  ne  cesse  de  rechercher, de  recueillir 
avec  un  zèle  infatigable  les  monuments  antiques,  de  quel- 
que origine  qu'ils  soient,  qui  étaient  jusqu'à  présent  restés 
cachés  encore  ou  ignorés  dans  le  sein  ou  à  la  surface  du 
sol  illustre  qu'elle  a  choisi  pour  champ  de  ses  investiga- 
tions. Sans  doute,  l'archéologie  romaine,  jusqu'à  présent 
et  de  beaucoup  la  plus  fertile  en  documents,  a  surtout  fixé 
son  attention  et  ses  études.  Mais  celte  préférence,  amenée 
par  la  force  des  choses,  ne  la  porte  pas  à  négliger,  à  répu- 
dier avec  un  injuste  dédain  les  monuments  des  autres 
peuples,  des  autres  civilisations,  qui  ont  aussi  occupé  avec 


'  Je  dois  surtout  exprimer  ma  sratituclc  et  celle  des  amis  de  la  science 
envers  l'honorable  maire  de  Constantine,  M.  Ségtiy-Yillcmareix,  qui  fait  re- 
cueillir et  conserver  avec  tant  de  soin  les  monuments  archéologiques  de  la 
commune  dont  l'administration  c>t  licurcu.scmont  conlléo  à  son  dévoilmeiit 
et  à  ses  lumiiVes,  et  dont  le  généreux  appui  a  particulièrement  encouragé  et 
favorisé  mes  efforts. 
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gloire  ce  théâtre  de  tant  d'événements  !  Elle  se  garde  par- 
ticulièrement de  se  montrer  comme  la  continuatrice  de  la 
haine  romaine  contre  le  souvenir  de  cette  grande  Carthage 
dont  l'influence  sur  la  Numidie  est  attestée  par  l'adoption, 
sauf  quelques  légères  altérations,  de  sa  langue,  de  son 
écriture  et  de  sa  théologie,  ainsi  que  le  prouvent  les  ins- 
criptions, maintenant  nombreuses,  que  l'on  a  déterrées  et 
les  types  des  médailles  que  l'on  a  recueillies  depuis  la 
Grande  Syrte  jusqu'au  rivage  de  l'Océan  atlantique.  Cette 
impartialité  est  récompensée  par  d'heureux  résultats.  Dans 
le  cours  des  quatre  dernières  années  seulement,  plus  de 
trente  pierres  avec  des  inscriptions  ou  des  anaglyphes 
numidico-p uniques  ont  été  découvertes  dans  l'antique  capi- 
tale de  Massinissa.  Plusieurs  des  inscriptions  apportent,  si 
je  ne  me  trompe,  un  nouveau  jour  à  l'étude  de  la  langue 
introduite  par  les  Carthaginois. 

La  Société  archéologique  m'a  fait  l'honneur  de  me  char- 
ger de  l'examen  de  ces  monuments.  Je  m'empresse  de  ré- 
pondre à  son  appel,  et,  dans  l'espoir  d'avoir  bien  compris 
ses  intentions,  je  m'efforcerai,  en  entrant  dans  des  détails 
circonstanciés,  de  dissiper  les  préjugés  qui  éloignent  encore 
de  ces  travaux  le  concours  actif  des  archéologues  de  l'Al- 
gérie. 

Le  savant  et  dévoué  secrétaire  de  la  Compagnie ,  M.  le 
professeur  Cherhonneau ,  m'a  transmis  avec  une  complai- 
sanceinépuisable  pour  chacune  des  inscriptions  découvertes 
avant  novembre  1860  *  les  renseignements  explicatifs ,  et 


*  En  novembre  18G0,  une  nouvelle  trouvaille  a  eu  lieu;  elle  comprenait 
une  douzaine  de  pierres.  M.  Cherbonneau  s'est  empressé  de  m'cnvoyer  d'a- 
bord les  cslanipaues  de  cinq  de  celles  qui  portaient  in.-cription.  Mais  il 
éprouva  bientôt,  pour  prendre  les  estampages  des  autres  et,  sur  ma  de- 
mande, de  nouveaux  estampages  des  premières,  des  obstacles  qui  n'ont  pas 
encore  été  levés  et  qui  me  privent  en  grande  partie  des  secours  <iue  j'ai 
trouv;'s   si  abondamment    pour  les  monuments  antérieurement  déterrés. 
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particulièrement  une  série  de  calques  el  de  plusieurs  exem- 
plaires d'estampages,  de  manière  à  me  mettre  en  mesure  de 
donner  aux  analyses  une  base  aussi  assurée  que  possible. 

Les  textes  qui  m'ont  paru,  à  l'aide  de  ces  instruments, 
susceptibles  de  lecture  sont  au  nombre  de  dix-neuf;  des  co- 
pies, les  unes  réduites,  les  autres  de  grandeur  réelle,  en 
sont  présentées  aux  planches  I  à  IX. 

Il  est  reconnu  par  toutes  les  personnes  qui  s'occupent 
sérieusement  de  ces  travaux,  que  la  langue  phénicienne 
proprement  dite  était,  à  de  très-légères  modifications  près, 
scmblal)le  à  la  langue  hébraïque  ;  c'est  uue  acquisition  fon- 
damentale qu'une  critique  superficielle  peut  seule  mettre  en 
doute.  Les  lettres  particulièrement  sont  absolument  identi- 
ques en  valeur.  Il  est  donc  rationnel  et  naturel,  en  thèse 
générale ,  de  rendre  les  lettres  phéniciennes  par  des  lettres 
hébraïques.  Mais,  pour  la  plupart  des  archéologues  de  l'Al- 
gérie, ce  procédé  ofi"re  une  difficulté  préliminaire,  celle  de 
l'ignorance  de  la  valeur  des  caractères  hébreux  :  quoique 
faible  en  apparence,  cet  obstacle,  j'en  suis  convaincu,  est 
cependant  un  motif  d'éloignement  pour  beaucoup  de  per- 


M.  le  maire  de  Constanlinc  a  bien  voulu,  il  est  vrai,  me  faire  adresser  les 
eslampai:es  de  quatre  autres  des  inscriptions  dont  il  s'agit;  mais  ces  estam- 
pages, tirés  par  une  main  peu  exercée,  sur  un  papier  peu  convenable,  sont 
loin  d'être  aussi  nets  que  ceux  de  M.  C.herbonneau  et  me  laissent  dans  l'esprit 
plusieurs  incertitudes  que  lo  dévoué  cl  habile  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  aurait  certainement  dissipées,  s'il  eût  eu  une  sufTisanle  lati- 
tude. Kn  ciret,  jusqu'calors,  non  content  de  reproduire  par  la  brosse  ces 
légendes  niallraitccs  par  le  temjis,  il  a  passé  uiaintes  journées  à  les  dessiner, 
afin  do  me  transmettre  un  nouveau  moyen  de  contrôle,  et  j'ai  dû  à  ces  fac- 
similé  plusieurs  indications  que  l'estampage  n'exprimait  pas  assez  claire- 
ment. Je  puis  dire  que,  pendant  une  opération  qui  a  duré  près  de  quinze 
miis,  il  s'est,  h  chacun  de  mes  doutc:>,  avec  autant  de  pci'Spicacité  que 
d'ardeur,  constitué  mon  œil,  mon  regard,  eu  face  de  ces  pierres  sousUaitcs 
ù  mon  observation  directe,  et  11  m'a  ain?i  permis  de  les  étudier  à  distance 
avec  presque  autant  de  facilité  qu'il  m'eût  été  donné  de  le  faire  sur  les  lieux 
mêmes.  J'espère  que  les  amis  de  la  science  lui  en  sauront  gré  autant  que 
moi. 
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sonnes.  Or,  au  conlraire,  presque  tous  ces  archéologues 
soûl  familiarisés  arec  l'alphabet  arabe,  etil  est  aussi  facile  de 
rendre  les  lettres  phéniciennes,  sauf  deux,  par  la  typogra- 
phie arabe  que  par  la  typographie  hébraïque.  Je  pense  donc 
qu'un  premier  moyen  de  vaincre  lin  différence  des  travail- 
leurs de  l'Algérie,  c'est  de  substituer  le  second  mode  de 
transcription  au  premier.  Les  lettres  qui  font  exception  sont 
le  ghimel  ou  G  et  le  s^imech  ou  S.  L'alphabet  arabe  ne  les 
possède  point  ;  il  les  remplace  ordinairement  par  le  dj-:  -  et 
le  sin  w.  Mais,  pour  le  premier  cas,  la  figure  essentielle  du 
caractère  arabe  répond  à  une  nuance  de  prononciation  du 
khet  hébreu  ou  phénicien  ;  il  y  aurait  donc  double  emploi 
et  souvent  ambiguïté  à  s'en  servir  aussi  pour  représenter 
le  ghimel  :  je  prendrai  de  préférence  le  >-J,  ou  Ae/"  surmonté 
de  trois  points,  qui  est  souvent  employé  dans  l'arabe  afri- 
cain pour  rendre  le  G  des  langues  étrangères  :  comme  le 
Aa/"  hébreu  ou  phénicien  n*a  qu'un  mode  de  prononciation, 
ainsi  que  le  Ae/"arabe  sans  points,  il  n'y  aura  jamais  d'incer- 
titude. Quant  au  samech,  la  difficulté  est  plus  grande  :  je  ne 
vois  de  transcription  possible  que  par  le  sin  arabe,  et  je  serai 
ainsi  forcé  de  rendre  par  le  schin  ^-  du  même  alphabet  la 
lettre  unique  qui  répond  en  phénicien  au  tin  et  au  schin 
bébreui- 

.\utre  remarque.  Le  phénicien,  sur  les  nombreux  monu- 
ments que  nous  possédons  aujourd'hui,  ne  présente  de 
points  diacritiques  pour  aucune  lettre.  Cela  n'offre  rien  d'em- 
barrassant, sinon  peut-être  pour  le  T.  Ainsi,  suivant  1p  sens 
que  j'attacherai  auv  mots,  la  figure  simple  - ,  la  seule  que 
j'emploierai  des  trois  congénères,  représentera  tantôt  -. , 
tantôt  ~ ,  et  d'autres  fois  -^  ;  i  répondra  à  i  ou  à  3,  etc.  On 
pourrait  en  faire  autant  pour  les  variantes  de  prononciation 
du  T  ;  mais  la  figure  arabe,  surtout  la  figure  médiale,  forme 
aussi  la  partie  essentielle  d'autres  lettres  pour  lesquelles 
je  conserverai  les  points  diacritiques.  Je  rendrai  l'unique 


tau  phénicien  par  sO,  qui  équivaudra  en  arabe,  suiFant  le 
contexte,  tantôt  à  c^-,  tantôt  à  ^\ 

Voici  donc  comment  me  paraissent  devoir  être  transcrites 
les  inscriptions  numidico-puniques  dont  il  s'agit 


1  . 


42  w) 


II. 


III. 


IV. 


V. 


*  Le  phénicien,  comme  llièLrea,  Tarabe,  rtc,  se  Ul  de  droite  à  eancfae. 


VI. 


)^  cA^j-^ 


çy  u 


^^ 


VII. 


c;^=^  wW  t^j^ 


•  •a      ^     .1  ••       />) 


VIII. 


IX. 


l;' 


*^  Jaj  (J»^*3 


CT^    '^••^    l;-    ^' 


X. 

..  ^j^^  JjJ  ^j^"^ 


b^^    bJl3 


XI. 
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XII. 

XIII. 


XIV. 


XV. 

(j/  J^-'^  ;-^   (^w^  jjJ 
(«-^  J^  j^'il    -iLo 
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XVI. 


^  'V  1^».' r"^  LT^  j^ 


^^^ 


XVII. 


bii  «^^  JjiJ  |j:5^  JJi!  ^i 
XVIII. 


XIX. 


En  comparant  la  transcription  du  n°  I  aux  transcriptions 
desn"  III  cl  suivants,  on  remarque  des  di/Tércnccstrès-scn- 
siblos  entre  la  plupart  des  figures  originales  auxquelles  sont 
atlrii)U(5es,  d'un  cùlé  et  de  l'autre,  d'identiques  puissances 
phon(!;ti(iues,  et,  sur  le  n"  II  isolément,  cette  diflerence  se 
manifeste  entre  les  trois  premières  lignes,  sauf  trois  lettres, 
ainsi  que  les  quatre  premières  lettres  de  la  dernière  ligne 
(de  droite  h  gauche)  d'une  part,  et,  d'autre  part,  le  reste  de^ 
cette  dernière  ligne.  On  a  constaté  en  eiïet  l'existence  de  deux 
alphabets  distincts,  dont  l'un  toutefois,  celui  de  la  seconde 
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catégorie,  oudesn'"III,etc.,et  de  la  fin  duirll,  n'est  qu'une 
dégradalion  de  celui  delà  première  catégorie,  ou  du  n°  1  et 
de  la  majeure  partie  du  n"  II.  J'aurais  voulu  reproduire  ici 
comi)létemcnt,  en  regard  l'un  de  l'antre,  ces  deux  alpliabets 
avec  leurs  équivalents  en  arabe  et  en  hébreu;  mais  cela  eût 
nécessité  la  confection  d'un  tableau  compliqué  que  je  ne  me 
crois  pas  autorisé  à  ajouter  à  ce  mémoire  déjà  fort  étendu. 
Je  prie  donc  les  lecteurs  qui  voudront  approfondir  ce  sujet 
de  se  reporter  à  la  planche  première  de  mon  Étude  dêntons- 
tnitice  de  la  langue  phénicienne,  en  regrettant  de  n'y  avoir 
point  séparé  les  deux  catégories,  et  en  faisant  observer,  à 
titre  de  correction,  qu'on  doit  transporter  au  lié  la  U"  figure 
(de  gauche  à  droite)  de  la  seconde  ligne  de  Jdiet,  figure  qui 
ressemble  à  un  R  retourné.  Je  suppléerai  ici  à  l'absence  du 
tableau  par  les  remarques  suivantes  : 

1"  Plusieurs  lettres,  haph,  aïn,  qoph,  restent  semblables 
sur  les  uns  et  les  autres  de  nos  monuments.  Il  en  est  de 
même  pour  tous  les  monuments  jusqu'à  présent  connus,  à 
part  quelques  nuances  de  calligraphie  qu'on  rencontre  dans 
les  alphabets  antiques  de  toutes  les  langues.  J'en  dois  dire 
autant  du  gliimcl  et  du  theth  qui  ne  se  trouvent  ici  que  sur 
les  pierres  de  la  seconde  catégorie,  ainsi  que  du  tmdé  qui 
ne  se  montre  sur  aucun  de  nos  monuments. 

2°  D'autres  caractères,  aleph,  khet,  iod,  mem  ei'sin  ou 
schin,  sont  exclusivement  différents.  Cela  est  constant  pour 
Jthot  et  sin,  en  sorte  que  la  présence  de  l'une  de  ces  formes 
entraîne  nécessairement  celle  de  l'autre.  On  pourrait  s'ex- 
primer de  même  à  l'égard  de  Valeph  et  du  mem,  si,  dans 
deux  classes  de  médailles  d'Ebusus,  aujourd'hui  Ivira,  dont 
la  légende  est  *i^.î,  Ebusiens  ou  habitanls  de  lîledeBcs\ 
on  ne  voyait,  dans  ce  cas,  Valeph  et  le  mem,  semblables  à 


'  Voy.  Tîorue   archéologique,  2'  sem.  1850,  p.  C47CfiO,  mon  iiiémoiic 
Sur  quelques  médailles  puniques  d'iles  de  la  Méditerranée. 
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ceux  de  notre  première  catégorie,  avec  un  iocl  et  un  sin  de 
la  seconde  catégorie;  dans  l'autre  cas,  Yaleph  de  la  pre- 
mière catégorie  avec  un  iod,  un  sin  et  un  mem  de  la  deuxième, 
le  heth  étant,  dans  l'une  et  l'autre  variante,  conforme  à  celui 
de  la  première  catégorie  \ 

3°  Le  beth,  le  claleth  et  le  resch  tantôt  restent  identiques 
aux  homoplioncs  de  la  première  catégorie,  tantôt  s'en  éloi- 
gnent graduellement  jusqu'à  arriver  à  une  simple  ligne  ver- 
ticale ou  presque  verticale.  Ces  caractères,  dans  la  première 
catégorie,  ontentre  eux  une  grande  ressemblance  :  toutefois 
la  distinction  est  ordinairement  facile,  presque  toujours 
possible.  Le  jambage  descendant  du  hcth  est  courbé  de 
droite  à  gauche  ;  dans  le  claleth  et  le  resch,  il  est  rectiligne, 
et,  pour  éviter  encore  la  confusion  entre  ces  deux  dernières 
lettres,  le  jambage  descendant  du  resch  est  long,  ordinaire- 
ment vertical  ou  quelquefois  un  peu  incliné  à  droite,  celui 
du  claleth  est  court,  parfois  dirigé  exactement  de  haut  en 
bas,  mais  le  plus  souvent  un  peu  oblique  de  gauche  à 
droite.  Ces  leltresontla  têtetantôtronde,tantôttriangulaire; 
mais  le  resch  et  surtout  le  claleth  l'ont  plus  fréquemment 
triangulaire.  La  ressemblance  se  continue  dans  les  dégra- 
dations qui  marchent  parallèlement  ;  mais  les  moyens  de 
distinction  diminuent  et  s'cilacentmème  :  cependant,  en  gé- 
néral, le  heth  se  réduit  en  une  hgne  courbe  ouverte  à  gau- 
che, ledaleth  et  le  resch  en  hgnes  droites,  celle  du  premier 
un  peu  plus  courte  que  celle  du  second  ;  quelquefois  le 
resch  se  fléchit  aussi  un  peu  à  gauche.  Le  beth  est  le  plus 
stable  de  ces  caractères  ;  on  le  voit  souvent  conforme  à  celui 
de  la  première  catégorie  dans  des  inscriptions  où  les  deux 
autres  sont  altérés;  quelquefois  il  se  montre,  dans  la 
même  inscription,  sous  les  deux  états,  c'est-à-dire  conforme 

*  Dans  une  troisième  classe  do  la  nicnic  suite  de  médailles,  le  heth  seul 
reste  de  la  picmièie  caléiioriu. 
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à  celui  de  la  première  catégorie  et  réduit  à  une  simple  li- 
gne, courbe  ou  droite. 

U°  Le  hœph,  le  lamcd,  le  noun  et  le  p/té  de  la  seconde  ca- 
tégorie se  ramènent  facilement  aux  formes  des  mêmes  let- 
tres de  la  première  catégorie.  De  l'un  et  de  l'autre  côté,  le 
lamed  et  le  noun  ont  entre  eux  une  grande  similitude  ;  mais, 
pour  les  distinguer,  il  suffit  d'observer  que  le  premier  monte 
toujours  au-dessus  de  la  ligne,  le  second  descend  constam- 
ment au-dessous.  Le  noun  avec  un  crochet,  dans  la  seconde 
catégorie,  peut  souvent  être  confondu  avec  le  tau;  le  con- 
texte seul,  dans  plusieurs  cas ,  détermine  le  choix.  Le  plié 
de  la  seconde  catégorie  est  semblable  à  la  première  modiû- 
cation  du  helh;  mais  si  ma  mémoire  ne  me  trompe  pas,  ja- 
mais ou  ne  trouve  les  deux  formes  réunies  dans  un  même 
texte  ;  lorsqu'il  y  a  un  phé,  le  helh  conserve  la  forme  nor- 
male, car,  en  étudiant  avec  suite  les  monuments,  on  acquiert 
la  conviction  que  les  lapicides  prenaient  presque  toujours 
des  précautions  pour  éviter  au  lecteur  la  confusion  de  lettres 
à  formes  rapprochées. 

Ces  figures  sont  susceptibles,  dans  le  tracé,  de  nuances 
telles  qu'on  doit  en  attendre  de  tout  alpliabet  écrit  à  la  main 
par  des  individus  si  divers  d'habileté ,  de  temps  et  de  lieu, 
telles  aussi  qu'on  en  trouve  dans  les  alpliabets  monumen- 
taux de  toutes  les  autres  langues,  parlicuhèrement  dans 
répigraphie  latine;  mais  la  sagacité  des  archéologues  de 
l'Algérie  saura  souvent  ramener  ces  nuances  aux  types,  et, 
dans  les  cas  embarrassants,  ceux  qui  voudront  approfondir 
la  matière  trouveront  les  documents  nécessaires  dans  les 
ouvrages  récents. 

Les  lettres  de  la  première  catégorie,  sous  la  réserve  des 
nuances  dont  je  viens  de  parler,  sont  celles  qui  se  montrent 
exclusivement  *  sur  les  monuments  de  la  Phénicie  piopre- 

'  Toutefois,  sur  quelques  médailles  de  Tyr,  on  trouve  le  resch  réduit  à 


—  12  — 

ment  dite  et  des  colonies  expressément  pliénicicnncs,  de 
Cartilage  en  particulier,  ainsi  que  sur  quelques  médailles  et 
quelques  inscriptions  lapidaires  de  l'Afrique  dans  les  hauts 
temps,  par  exemple  depuis  Sypliax  jusqu'à  Juba  I",  ou  un 
peu  avant  ce  roi.  Les  lettres  de  la  seconde  catégorie  carac- 
térisent les  monun]ents  africains  étrangers  à  Carlhage,  à 
partir  de  la  dernière  époque  précitée,  ainsi  que  les  médail- 
les des  bas  temps  de  l'Espagne  Bélique  et  de  plusieurs  pe- 
tites îles  de  la  Méditerranée. 

Ces  fixations  alphabétiques  sont  fondées  :  1"  sur  l'étude 
de  monuments  bilingues  et  même  ti'ilingues,  c'est  à  savoir 
phéniciens  et  grecs,  phéniciens  et  latins,  phéniciens,  grecs 
et  latins.  Dans  la  première  série  se  trouvent  particulièrement 
des  médailles  de  Tyr  et  de  Sidon,  dont  l'attribution  certaine 
présente  un  terrain  inébranlable;  2"  sur  le  paralléhsme  de 
légendes  numismaliques  offrant,  suivant  le  temps,  des  lé- 
gendes univoques,  d'abord  en  écriture  de  haute  époque, 
puis  eu  écriture  de  basse  époque;  3°  sur  la  ressemblance  à 
peu  i)rès  conq)Iète  avec  l'écriture  des  médaihes  juives  des 
Asmonécns,  dont  la  lecture  n'est  pas  contestée  ;  sur  le  rap- 
port moins  prononcé,  mais  cependant  marqué  encore,  avec 
l'écriture  samaritaine,  et  sur  la  prestpie  sinn'litude  de  la 
plupart  des  lettres  avec  les  lettres  grecques  correspondan- 
tes, tournées  de  droite  à  gauche.  Ces  arguments  de  valeurs 
dilïérenles,  mais  qui  se  fortifient  par  leur  ensemble,  ont 
amené  progressivement  à  la  détermination  d'un  double  al- 
phabet, celui  des  hauts  temps  et  celui  des  bas  temps ,  dont 
l'exactitude  n'est  aujourd'hui  niée  par  aucune  des  personnes 
qui  s'occupent  sérieusement  de  ces  éludes  ;  il  sert  de  base 
commune  à  leurs  travaux.   Les  difficultés  essentielles  ne 


une  polit î  ligne,  comme  sur  plusiciirs  monuments  numidico-puniqucs;  sur 
d'autres  de  ces  nuMlailli  s,  la  méfiie  Iclln'  .'C  prèscpto  sous  la  forme  d'un  R 
retourné,  semlilablc  au  lu'  nuiiiidico-pimhjne. 
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roulent  plus  que  sur  le  groupement  des  lettres,  qui  le  plus 
souvent  ne  sont,  d'aucune  manière,  séparc^es  en  mots,  et  sur 
le  sens  à  allaclierù  plusieurs  de  ces  mois,  ce  qui,  je  l'avoue, 
n'est  pas  peu  de  chose  encore,  comme  on  le  verra  par  quel- 
ques exemples  dans  le  cours  des  analyses  auxquelles  je  me 
livrerai  bientôt. 

Indc^pendamment  des  altérations  alphabétiques,  les  ins- 
criptions gravées  en  Afrique,  hors  de  Carlhage,  présentent 
des  modifications  d'orlliographe  et  d'inllexions  grammati- 
cales qui  donnent  à  la  langue,  comme  les  altérations  des 
lettres  donnent  à  récriture,  une  physionomie  parliculièic  ; 
cela  jusiilie  la  phrase  de  Sallustc  :  Lingua  modo  conversa 
connubio  Namidannn,  et  la  désignation  d'inscriptions  nu- 
midico-puniques  que  j'alTecte  à  ces  monuments ,  pour  les 
distinguer  des  inscriptions  correctement  puniques  ou  de 
Carlhage  seule.  Les  modifications  orthographiques  consis- 
tent en  permutations  et  en  épenlhèses  d'aspirées,  où  prédo- 
mine surtout  une  préférence  marquée  pour  Vaïn^  Ce  fait, 
que  j'ai  signalé  dès  1839  dans  un  mémoire  adressé  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions,  est  aujourd'hui  universellement  ad- 
mis ;  on  en  verra  bientôt  divers  exemples.  La  question 
d'inflexion  grammaticale,  au  contraire,  est  l'objet  d'une 
controverse  où  je  suis  seul,  je  crois,  d'un  côté;  c'est  ce  sujet 
surtout  que  j'espère  éclairer  de  nouveau  par  l'examen  dé- 
taillé des  monuments  récemment  découverts  dans  lequel 
je  vais  enfin  entrer. 

Je  procéderai,  non  suivant  l'ordre  chronologique  que  j'ai 
adopté  pour  la  numération  des  inscriptions,  en  ce  qui  con- 
cerne les  n-I  etlt  relativement  aux  autres,  mais  suivant 
l'ordre  de  développement  et  de  similitude  des  contextes, 
savoir  de  cette  manière  :  n  »  III  à  \Ui,  puis  n"'  I  et  II. 
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ANALYSE  DES  TEXTES. 
N"  III. 

Cette  pierre,  dont  la  surface  est  nette,  ne  porte  trace 
d'aucune  lettre  autre  que  celles  que  j'ai  reproduites  au 
numéro  correspondant  de  la  planche  II,  et  dans  la  trans- 
cription, page  5.  Ces  lettres  ne  doivent  constituer  qu'un 
nom  propre  t  elles  peuvent  être  à  cet  elîet  rendues  par  ofa 
ou  par  APC.  Ofa  se  montre  dans  une  courte  épitaphe  latine 
du  musée  de  Philippeville,  ainsi  rapportée  au  n°  t\2  du  Ca- 
talogue de  M.  J.  Roger  :  «  d  m  s  ||  ofa  I|  vaci  []  hse.  »  Apo 
se  lit  dans  une  inscription  latine  du  Recueil  de  Gruter, 
page  /i70,  comme  le  nom  du  père  de  l'un  des  personnages 
africains  envoyés  à  la  ville  d'Apidia  pour  étendre  avec  cette 
cité  les  rapports  d'hospitalité. 

Gescnius  déclare  n'avoir  aucune  étymologie  certaine  à 
présenter  pour  le  dernier  nom.  Notre  pierre  rattache  évi- 
denmicnt  Ofa  ou  Apo  à  la  racine  hébraïque  inusitée  iis, 
en  arabe  et  en  syriaque  Lis,  luxuriavit  licrba,  floruil,  d'où 
en  hébreu    ^ic,  frons  arhoris,  qui  reprend  l'aleph  radical 

au  pluriel  :  *jl-is.  L'idée  de  feuille,  de  branche,  par  allu- 
sion à  celle  de  fds,  entre  souvent  dans  la  formation  de  noms 
propres  d'hommes. 

J'ai  préféré  Ofa  à  Apo,  à  raison  de  la  proximité  des  loca- 
lités où  ont  été  trouvées  les  deux  inscriptions. 

N"  IV  (p.  5,  pi.  II). 

Ici  encore  l'inscription,  qui  se  lirait  peut-être  mieux  *^^  ^ 

se  borne  certainement  i\  un  ptlit  nombre  de  lettres.  Elle 
parait  présenter  une  terminaison  plurielle  masculine.  Si 
c'est  un  nom  d'homme,  je  n'en  trouve  point  l'explication. 
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N»  V  (p.  b,  pi.  II;. 

Dorénavant  je  traduirai  en  latin,  aftn  de  suivre  plus  faci- 
lement les  tours  de  phrases  originaux.  Voici  donc,  je  crois, 
le  sens  de  cette  courte  inscription  : 

Og  benedixit 
Ogilego. 

Au  premier  abord,  on  pourrait  penser  que  la  première 
ligne  ne  forme,  comme  la  seconde,  qu'un  nom  d'iiomme,  le 
nom  de  celui  qui  aurait  élevé  le  monument  à  la  mémoire 
du  personnage  énoncé  dans  la  deuxième  ligne.  L'épigra- 
pliie  latine  offre  souvent  des  exemples  d'une  pareille  sim- 
plicité et  d'une  formule  analogue.  Mais  un  nom  propre 
ainsi  composé,  c'est-à-dire  au  moyen  de  ^j-},  benedixit, 
sans  nom  de  divinité,  serait  anormal.  L'interprétation  que 
je  propose  est,  au  contraire,  aussi  régulière  et  naturelle 
que  simple. 

Og  répond  au  nom  fameux  du  roi  de  Batanée,  dans  la 
Bible,  car  c'est  un  fait  bien  constaté  dans  l'écriture  phéni- 
cienne que  la  suppression  ordinaire  du  vau  dans  la  condi- 
tion où  se  trouve  celui  qui  forme  la  seconde  lettre  du  nom 

biblique  c}y>. 

Benedixil  est  pris  dans  une  des  acceptions  fré([uentes  du 
verbe  hébreu  faire  des  vœux,  des  prières  en  faveur  de  quel- 
qu'un, saluer,  dans  le  sens  de  ave  ou  hâve  adressé  souvent 
aux  défunts  dans  les  épilaphes  latines.  Notre  texte  doit,  par 
conséquent,  s'entendre  ainsi  :  Og  dixil  hâve  Ogilego.  On 
rencontre  en  latin  btnicdicere  dans  cette  première  ligne  d'un 
monument  funéraire  mentionné,  d'après  Muratori,  dans 
Bonada,  Carmina  ex  antiq.  lapidihus,  t.  fl,  p.  133  :  «  Oroo 
(sic)  memoriœ  Atiliœ,  L.  F.  Poniptillœ  benedictœ  M.  S.  P.  » 
L'usage  de  cette  expression  comme  locution  sépulcrale  dans 
les  dialectes  sémitiques  est  prouvé  par  le  début  de  l'épi- 
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taplie  araméo-phénicicniie  dite  du  Bas-relief  de  Carpentras 
«  Bénie  (soit,  ou  sois-tu)  Thébc  !  » 

Dans  la  seconde  ligne  du  n"  V,  dont  nous  nous  occupons 
en  ce  moment,  il  doit  nécessairement  exister  un  nom  propre 
précédé  du  lamed  ou  L,  signe  du  datif,  c'est-A-dire  de  l'in- 
dication de  la  personne  à  laquelle  la  salutation  est  adressée. 
Ce  nom  ici  me  paraît  formé  de  la  ligne  entière,  mais  com- 
posé des  deux  mots  :  Og  ileg,  Og  balbutiens,  balbus  ;  aucun 
autre  sens,  je  crois,  ne  pourrait  se  présenter. 

-V  VI,  VII,  VIII,  IX,  X,  XI,  XII,  XIII,  XIV  (p.  G  et  7,  pi.  III,  IV,  V  et  VI). 

Les  deux:  premiers  de  ces  textes,  en  ne  préjugeant  d'a- 
bord aucune  difficulté  pour  le  sens,  semblent  pouvoir  être 
naturellement  rendus  ainsi  : 

VI.  —   Vovit  hoc  votum 

Mutumhal ,  (iliu$  Arami. 

VI  .  —   VuvU  hoc  Baali  Hammam 


La  seconde  ligne  du  n"  VII,  parTeflet  d'un  brisement  delà 
pierre,  est  mutilée  et,  par  suite,  inexplicable. 

Dans  len"VI,  le  nom  \}YO\}vq  Mulumbal,  originalement 
Mulunbal,  signifie  Bon  deBaal,  analogue  au  biblique  Viat- 
tania,  c'est-à-dire  Bon  de  rÉternel,  ainsi  qu'au  laliii  Adeo- 
datus  qu'on  rencontre  fréquemment  dans  les  fastes  de 
l'Église  chrétienne  d'Afrique.  On  lit  ce  nom,  transcrit, 
comme  je  l'ai  fait,  en  latin,  sur  une  médaille  de  Carlhage 
romaine  (Pellerin,  Rec.deméd.,l\l,  pi.  ^,  n"9),  eiMiithum- 
bal  dans  le  Paundus  de  Piaule,  ainsi  (pie  dans  une  inscrip- 
tion latine  conservée  au  musée  de  Cortone,  enfin  Mutthum- 
bal  dans  une  autre  inscription  latine  déterrée  à  Guelma  et 
rapportée  dans  V Archéologie  de  M.  delà  Mare,  pi.  183,  n"/i. 
Première  occasion  de  constater  que  la  prononciation  du 
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phénicien,  en  Afrique  surloul,  n'était  pas  semblable  à  celle 
que  les  Massorètes  ont  assignée  au  texte  de  la  Bible. 

Le  second  nom  (l'homme  de  la  même  épigraphe,  au  lieu 
d'Amm,  à  raison  de  l'ambiguïté  du  petit  trait  que  je  rends 
par;-,  pourrait  être  lu  Edom  :  on  comprend  que  cela  n'a  ici 
aucune  importance. 

Ces  deux  noms  propres  sont  unis  parl'appellatif  ^^j,  fils, 

fils  de Or,  il  est  à  remarquer  que  le  bctli  initial  de  ce 

mot,  réduit  à  un  simple  trait,  est  de  basse  époque,  tandis 
que  celui  qui  commence  Jjo  ,  bal,  dans  Muthumbal,  est  de 
forme  normale  ou  de  haut  temps.  Cette  coïncidence  sur  un 
même  monument  est  un  exemple  de  l'anomalie  que  j'ai 
signalée  à  la  page  10.  Peut-être  tient-elle  à  ce  que  la  forme 
du  groupe  ^yi  était  devenue  tellement  usuelle  qu'elle  avait 
acquis  une  espèce  de  consécration,  et  qu'aucun  doute  ne  s'é- 
levait sur  sa  lecture,  privilège  qu'elle  conserve  aujourd'hui. 

La  formule  ,3^  ^;i'  j^  ,  dans  laquelle  le  :>  répond  au  3 
arabe,  soit  pri\isoirement  :  Vovit  hocvotum....,  se  montre 
dans  plusieurs  inscriptions  trouvées  en  Tunisie  et  publiées 
par  M.  l'abbé  Bourgade  (Voir  mes  Nouv.  Études  sur  une 
série  d'inscript.  numidico-jmniques).  Elle  est  analogue  ù  la 
locution  hébraïque  j-^j  j-J,  vovere  voium,  qu'on  remarque 
plusieurs  fois  dans  la  Bible.  On  rencontre  les  variantes 

suivantes  : 

l"  jX>  J:,\  j^:^j  ,  dans  une  des  inscriptions  publiées  par 
M.  Bourgade  (sa  huitième  tunisienne)  ;  nous  retrouverons 
celte  variante  dans  une  de  nos  épigraphes  de  Constantine. 

2°  Peut-être  j-*j  ^^^  j^  ,  dans  une  inscription  de  Vieil 
Arzew  que  j'ai  publiée  dans  mon  mémoire  précité,  au  lieu 
de  j^-»J  (Ji^  î-^^  que  j'ai  cru  d'abord  devoir  lire,  car  il  n'y 
avait  probablement  pas  une  même  prononciation  pour  le 
verbe  et  pour  le  substantif. 

3°  Probablement  ,.v*j  ^l^jJ,  dans  la  cinquième  nuini- 
dique  de  Gescnius,  pi.  WlVdu  grand  ouvrage  de  cet  auteur. 

2 
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Ces  variantes  résultent  d'intercalalions  de  Vain  à  tilrc  de 
mater  lectionis  ou  lettre  de  prolongement,  conformément  à 
ce  que  j'ai  dit  plus  haut  ' . 

Le  mot  ^!  est  une  abréviation  de  l'hébreu  y^^,  pronom 
démonstratif  et  relatif.  Cette  valeur,  indiquée  parÉt.  Quatre- 
mère  au  sujet  de  plusieurs  inscriptions  carthaginoises,  est 
constatée,  d'un  côté,  par  l'inscription  phénicienne  de  Mar- 
seille et  parl'épitaphe  du  roi  de  Sidon  Esmunazar,  à  raison 
des  exigences  des  contextes  ;  d'un  autre  côté,  par  le  paral- 
lélisme de  quelques  épigraphes  nuniidico-puniques  trouvées 
en  Tunisie  et  publiées  par  M.  l'abbé  Bourgade,  ainsi  que  de 
l'une  de  nos  inscriptions  de  Conslanlinc  comprises  dans  le 

'  J'ai  piililié  ilan?  iiips  Nouvelles  études,  etc., une  seconde  inscription  de 
Vieil  Arzcw  fini  commence  par  une  variante  ou  l'abréviation  d'une  variante 
de  la  formule  dont  il  s'agit.  Mallieurcuscmcnt,  du  moins  sur  le  plâtre  que 
je  po?scclo,  l'inscription  est  éraillée  en  plu.-iour»  endroits,  particuliôreuicnt  à 
la  lin  de  la  formule.  J'ai  fait  connaître  l'incertitude  dans  laquelle  me  lais- 
saient les  tentatives  de  déchiflrement  de  ce  texte, et,  pour  la  formule  initiale 
notamment,  je  me  suis  borné  à  cette  transcription  :  j  /jil  ^cjj.  On  voit 
que,  pour  le  premier  mot,  elle  rentre  dans  la  première  des  variantes  indi- 
quées ci-dessus.  Pour  le  reste,  JI.  I.évy,  de  Ureslau,  a  cru  pouvoir  resti- 
tuer :  jiiJ  L^A  1  ce  qui  assimilerait  le  tout  à  la  troisième  variante,  si  ce 
n'est  que,  dans  le  dernier  mot,  an  lieu  dim  aïn,  on  aurait  employé  un 
alej>h  comme  mater  lectionis  entre  le^  deux  premières  radicales.  Cette 
restitution  est  l'ondée  sur  ce  que,  dans  le  dessin  que  j'ai  publié,  un  aleph  en 

elTel  suit  le  noun  gravé  innnédiatement  après  ip>'.  Mais,  après  *et  aleph, 

il  n'y  a  certainement  point  de  traces  ni  de  place  qui  autorisent  à  ajouter  un 
ilalcth  et  un  resch.  Kn  examinant  de  nouveau,  à  cette  occasion,  le  plâtre  que 
je  conserve,  j'ai  reconnu,  entre  le  noun  et  Valcph,  un  trait  presque  vertical, 
un  peu  (il)li(pie  de  liant  eu  bas  et  de  i.'anelie  à  droite,  ([ui  me  parait  le  \estigc 
d'un  dalclli  :  i  u  peut  donc  supposer  ,  1  J>.J .  Il  y  a  eu  ciVet  après  Valeph,  cnlro 

celle  lettre  et  la  ligure  demi-circulaire  suivante,  assez  d'intervalle  pour  ad- 
mettre nu  ;c.sv/t  tel  (pie  ceini  (jni  termine  le  premier  mot;  mais  aucun  signe 
de  cette  lettre  n'aïqiarail  :  le  plâtre,  à  la  vérité,  est  écaillé,  eu  cet  endroit,  à 
la  partie  supérieure,  et  l'on  n'y  aperçoit  aucune  marque  de  la  queue  d'un  ' 
rcsch.  Connue  l'inscription  a  quebiue  importance  ù  cet  égard  et  sous  un 
autre  rapport  dont  je  parlerai  bientôt,  j'en  donne  un  fac-similc  à  la 
plancbe  Vil,  W  21. 
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présciU  paragraphe,  celle  du  n"VII,  où  l'on  remarque,  an  lieu 
de^l,  uu  simple  schin,  tel  que  celui  qui,  dans  l'hébreu 
récent,  remplace  le  pronom  ^1  de  l'hébreu  ancien.  En 
effet,  dans  les  inscriptions  carthaginoises  auxquelles  je 
viens  de  faire  allusion,  la  locution  se  réduit  à  ^oJ  ^i! ,  soit 
provisoirement  :  Hoc  vovit,  ou  hoavotum...  Dans  l'inscrip- 
tion de  Gonslanline  ir  VII ,  une  réduction  analogue  est  four- 
me par  ^  ^.\j  ,  soit,  provisoirement  aussi  :  Vovit  hoc,  ou 
vodnn  hoc... 

Dans  le  même  texte,  la  formule  est  augmentée  par  l'indi- 
cation de  la  divinité  ù  laquelle  le  monument  est  consacré  : 
^r^^  J*^',  Baali  Uammani.  Le  lamcd  initial  marque  le  da- 
tif en  phénicien  comme  en  hébreu.  L'épithôte  ^^^  est  con- 
sidérée comme  un  adjectif  dérivé  de  i^  ,  chaleur,  ardeur 
du  soleil,  le  soleil  lui-même,  du  verbe  *^  ,  caluit,  fer- 
huit,  etc.,  en  sorte  qu'au  propre  le  sens  est  :  Baali  Solari. 
Il  y  aurait  peut-être  des  observations  à  faire  sur  cette  inter- 
prétation; mais  cela  serait  indilférent  à  l'objet  de  notre  tra- 
vail ;  il  suffit  d'admettre,  ce  qui  est  évident,  qu'il  s'agit 
d'une  qualification  du  dieu  lîaal.  Cette  qualification  est 
inscrite  sur  un  très-grand  nombre  de  monuments  de  Car- 
thage  et  de  la  Numidie  :  elle  est  caractéristique. 

C'est  Barthélémy,  l'auteur  du  Jeu)ie  Anacharsis,  le  père 
des  études  sur  la  langue  phénicienne,  qui  a  attaché  à  l'ex- 
pression ^  j-i  le  sens  d'inscription  votive,  à  l'occasion  d'une 
célèbre  épigraphe  bihnguc  (phénicienne  et  grecque)  gravée 
à  Malle  par  deux  frères  sur  les  bases  de  deux  caïuk^iabres 
en  pierre,  dont  l'une  est  possédée  par  notre  Bibliothèque 
Mazarinc.  Voici  le  texte  formulaire,  que  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  citer,  parce  qu'il  est  le  fondement  de  la  discus- 
sion dans  laquelle  je  vais  m'engager  :  ^   Uj  ^,^Ll    o  j^i 


jjj   J^ 


•^j-^    .-Là    ^._;;_:^.    L'intervalle    que   j'ai   marqué 
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par  (les  points  est  occupé  par  les  noms  des  deux  frtres 
et  l'indication  de  leur  filiation.  Depuis  Barthélémy,  le 
dernier    mot    est  lu    *^»-h,  et,   au  moyen   de  quelques 

corrections  de  détail,  le  texte  est  ainsi  entendu  par  tous  les 
auteurs,  moi  excepté  :   «  Domino  nostro  Melicarli,  domino 

Ti/ri ,  hoc  vovil 

ut,  audiens  vocem  eorum,  benedicat  cis.  »  Ce  sens,  en  ne 
considérant  que  le  monument  dont  il  s'agit,  paraît  assuré- 
ment, je  n'en  disconviens  pas,  très-naturel,  bien  qu'il  soit 
plus  ordinaire  de  voir  des  eœ-voto  élevés  après  qu'avant 
l'obtention  d'une  faveur  demandée.  Cependant  je  me  suis 
d'emblée,  dès  1839,  mis  en  opposition  à  ce  sujet  avec  ceux 
de  mes  prédécesseurs  qui  s'étaient  occupés  de  celte  ques- 
tion, et  j'ai  persisté,  nonobstant  les  controverses.  En  com- 
parant tous  les  monuments  sur  lescjuels  revenaient,  dans 
une  phrase  formulaire,  les  thèmes  ^yi  J?  <2.^  ,  je  n'ai  pu 

reconnaître  dans  les  deux  premiers,  J-?  j^.^:-,  le  sens  audi- 
tion de  la  voix,  exaucement  d'nne  prière;  j'ai  vu  dans  l'en- 
semble l'expression  de  la  consécration  d'un  monument 
sépulcral,  laquelle  était  l'exécution  d'un  ordre  ou  d'une 
piière  du  défunt  avant  sa  mort  (  ^^d:^-,  audire,  ohedire) ,  et 

consistait  en  paroles  de  malédiction  (  J.I3)  ou  de  bénédiction 
[^ji)  pour  ceux  qui  violeraient  ou  respecteraient  le  tom- 
beau ;  et,  comme  à  cette  partie  de  formule  est  essentielle- 
ment liée  celle  qui  est  caractérisée  par  ^•Xi,  je  n'ai  pu  ad- 
mettie  non  plus  pour  ce  mot  le  sens  d'un  acte  i)urement 
votif,  de  l'exécution  d'un  vœu  ordinaire.  En  hébreu,  ce 
verbe  ne  signifie  en  ellcl  que  faire  un  vœu  ;  mais  il  se  rat- 
tache essentiellement  à  j^tJ,  qui  veut  dire  séparer,  interdire, 
consacrer.  En  arabe,  les  deux  acceptions  sont  réunies  en^ 
un  seul  verbe  j3-j ,  dont  la  puissance  est  plus  étendue,  sa- 
voir: Addixit  sibi  (quid),  imposita  sibi  prœstandi  legevovit^ 
devovit  (Deo)  ;  scivit  et  tuni  cavit.  IV.  Certiorem  fecit,  prœ- 
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monuit  ;  melum  injecit  ut  sibi  caverel.  VIII,  Imposait  (sibi) 
voliun.  Il  me  paraît  vraisemblable  qu'il  en  était  de  mOme 
en  phénicien.  Dés  lors,  nous  verrons  bientôt  combien  cadre 
avec  mon  opinion  sur  la  destination  du  monument  et  sur  la 
teneur  de  la  seconde  partie  de  la  formule,  le  sens  consacrer 
pour  jw^J  ,  verbe,  et  pour  le  substantif,  monument  protec- 
teur, monument  ayant  pour  objet  d'avertir  qu'on  n'en  doit 
approcher  qu'avec  crainte,  avec  un  respect  religieux,  qu"on 
doit  éviter  tout  acte  de  profanation,  conformément  à  la 
double  signification  de  ,---*  en  arabe,  hortator,  dehortator. 
Les  nouveaux  textes  recueillis  à  Constantinc  me  paraissent 
forlilier,  sinon  confirmer  décidément,  cette  manière  d'inter- 
préter la  formule  dont  il  s'agit. 

Il  est  évident  et  reconnu  que,  dans  l'inscription  de  Malte, 
les  ?7?em  ou  M  qui  terminent  les  groupes  S^i  *li  sont  des 

pronoms  personnels  suffixes  ;  on  les  considère  comme  des 
régimes  indirects;  je  pense  que  ce  sont  des  adformantes 
de  personnes  verbales  ou  des  terminaisons  plurielles  mas- 
culines de  participes  équivalents  à  (TCS  prétérits  :  là  gît  la 
question. 

Dans  la  plupart  des  cas,  au  lieu  de  ces  mem  ou  trouve 
des  aleph  ou  A,  soit  ^yi  bli  ^J:.  ;  on  en  voit  des  exemples  à 
la  fin  de  nos  inscriptions  de  Constanline  n"'  8,  9,  10,  11,  12, 
13  et  l/i  annoncées  en  lèle  de  cet  article,  ainsi  que  dans  celles 
cotées  15,  16  et  18,  dont  il  sera  parlé  ultérieurement.  Dans 
le  n"  17,  dont  il  sera  question  aussi  subsétpiemment,  on  lit 
simplement  bîi  ,j_sJ^.  Dans  les  textes  auxquels  ces  variantes 

appartiennent,  le  sujet  de  la  phrase  est  simple,  ce  qui  ex- 
plique la  différence  de  suflixe  comparativement  à  l'inscrip- 
tion de  Malte.  Ce  suflixe  ne  peut  être  que  la  marque  de  la 
première  ou  de  la  troisième  personne  du  singulier.  Jai 
choisi  le  premier  cas  et  je  prends  Valepli  dont  il  s'agit,  que 

je  regarde  comme  le  vicaire  de  j^l-',  pronom  entier  de  la 
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première  personne  du  singulier  en  phénicien,  pour  l'adfor- 
mante  de  celle  personne  au  prélérit,  de  même  qu'il  est  no- 
toirement la  préformante  de  la  même  personne  au  futur  en 
hébreu,  etc.  Je  dis  donc  :  «  Obéissant,  »  c'est-à-dire:  En 
exécution  de  la  volonté  ou  de  la  prière  du  défunt,  «  foi 
prononcé  la  malédiction,  la  bénédiction,  »  en  d'autres  ter- 
mes, j'ai  consacré,  fai  dédié.  Il  serait  beaucoup  trop  long 
de  reproduire  ici  toutes  les  explications  qui  iuslilienl  cette 
locution  ;  plusieurs  se  présenteront  d'elles-mêmes  à  l'esprit 
du  lecteur;  pour  les  autres,  s'il  veut  approfondir  la  matière, 
je  le  prie  de  consulter  mon  Étude  démonstrative,  etc.,  et 
mes  Nouvelles  Études,  etc.,  déjà  citées. 

M.  de  Saulcy  a  adopté  le  principe  de  mon  opinion,  c'est- 
à-dire  qu'il  considère  aussi  Valeph  comme  le  pronom  affixe 
de  la  première  personne  du  singulier  ;  mais  il  en  fait  un 
régime  indirect,  et  rapportant  fi~c^  à  la  divinité  mentionnée 

dans   la    dédicace,  il  traduit  ainsi  :  «  Il  a  entendu  »  ou 
«  {parce  qu')aijant  entendu  ma  voix,  il  m'a  béni.  » 

M.  Ewald  voit  dan^ Valeph  le  pronom  affixe  de  la  troi- 
sième personne  du  singulier  masculin,  en  remplacement  du 
vau  hébraïque,  et  il  dit  :  {Parce  qu')  ayant  entendu  sa  voix 
(celle  de  Fauteur  de  la  dédicace),  il  l'a  béni.  » 

Ainsi  les  inscriptions  de  Constantine  n"^  8,11, 12, 13  et  lli 
sembleraient  pouvoir  être  rendues  de  celte  manière  : 
D'après  M.  de  Saulcy  ; 

VIII.  —  Duuvino  Baali  IJamma- 

ni  Mutumbal,  filius  Chail  ; 

audiens  vocem  meam  benedixil  mihi. 

XI.  —  l'or//  lioc  vulum 

audiens  vocem  meam  benedixil  mihi. 

XII.  —  Vvvit  hoc  votiim  So,  fib'us 

Balithonis,  domino  Baali  Ammani  : 
audiens  vocem  ineam  bcîwdixit  mihi. 
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XllI.  —  Vovit  hoc  votum  Avo 

baali.  Audiens  vocem  meam 

benedixit  mihi. 


XIV.  — 


Balsa- 
ma,  filius 
Dalammanis,  filii  A- 

hd. 

domino  Baali, 
audiens  vocem 
meam  benedixit  mihi. 

D'après  M.  Ewald  : 

De  môme,  sauf  la  formule  finale  qui  serait  ainsi  :  «  Au- 
diens vocem  ejus  benedixit  ei.  » 

Je  le  répète  encore  :  appliquée  seulement  à  ces  monu- 
nents,  l'une  ou  l'autre  de  ces  interprétations  serait  très-na- 
turelle. Mais  d'abord ,  en  ce  qui  concerne  exclusivement 
celle  de  M.  Ewald,  elle  est  renversée  par  les  textes  9  et  10, 
si  l'on  peut,  comme  je  le  pense,  les  traduire  ainsi  : 

IX.  —  Domino  Baali  Jlammani 

Uxjr....  balis,  filii....  balis,  filii 


X.  —  Domino  Baali  Ilammani.... 
uxor  Vhami 


Le  sujet  serait  donc  une  femme,  ainsi  que  l'indique,  dans 
le  n°  9,  la  leçon  normale  sj^-i'l  épouse,  et,  dans  le  n°  10, 
la  variante  déjà  connue  C^'-  résultant  de  la  mutation  de 
Valcph  radical  en  aïn  par  suite  de  la  prédilection  antérieu- 
rement signalée  des  textes  numidico-puniques  pour  la  der- 
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nièiv  aspirée.  Dès  lors,  impossible  d'y  attacher  un  suffixe 
masculin,  tel  que  sermlValepk  substitué  à  un  vaii.  Toutefois 
je  ine  hâte  d'ajouter  que  ces  monuments  appartiennent  à  la 
dernière  trouvaille,  c'est-à-dire  à  celle  pour  laquelle  je  n'ai 
pu  obtenir  un  second  envoi  d'estampages  qui  m'eût  été  né- 
cessaire ou  utile  pour  plusieurs  exemplaires,  notamment 
pour  les  deux  dont  il  s'agit  ici. 

Quoiqu'il  en  soit,  une  autre  objection  non  moins  sérieuse 
et  fondée  sur  des  transcriptions  irrécusables,  s'applique  si- 
multanément à  l'interprétation  de  M.  Ewald  et  à  celle  de 
M.  de  Saulcy.  En  elTet,  on  trouve  dans  d'autres  séries  d'épi- 
graphes, 1"  ^ji  '^  l^,  par  exemple  dans  notre  spécimen  n"  9 
dont  je  viens  de  parler  et  sur  lequel  la  leçon  est  très-mani- 
feste ;  2°  bîi  C-jl  L.ô-i,  comme  dans  notre  inscription  ir  2  qui 
sera  analysée  plus  loin,  ainsi  que  ^y  c^!  L^;.  ;  3°  peut-être 
%  lUi.;  k"  Ss  *^J^.  Dans  les  deux  premières  de  ces  varian- 
tes, r^//ey)/iqui  termine  L*^  peut,  à  la  rigueur,  être  considéré 
comme  une  simple  permutation  avec  Yahi  radical,  en  sorte 
qu'on  pourrait  encore,  comme  pour  lesn"*  8, 11,  12, 13  et  Ui, 
appliquer  le  mode  de  traduction  de  M.  de  Saulcy. 

C'est  dans  la  seconde  inscription  de  Vieil  Arzcw  dont  j'ai 
parlé  plus  haut,  qu'après  une  nouvelle  révision,  je  crois 
pouvoir  lire  à  la  fin  de  la  ligne  ^  \i^.  S'il  en  est  réellement 
ainsi,  il  faut  d'absolue  nécessité  que  le  second  alcpk  de  ''-«^ 
soit  affixe,  et  dès  lors  on  devrait  traduire,  dans  le  système 
de  M.  de  Saulcy  :  «  Il  m'a  entendu  ma  voix\  »  dans  celui  de 
M.  Ewald  :  «  //  Va  entendu  sa  voix.  »  Cela  serait  évidem- 
ment inadmissible.  Malheureusement  le  mauvais  état,  je  le 
répète,  du  plûtre  (jue  j'ai  entre  les  mains  ne  me  permet  pas 
de  me  i)rononcer.  Cependant  il  est  à  observer  que  la  pre- 
mière inscription  de  la  même  localité  se  lit  ainsi  : 


2')  — 


Il  n'apparaît,  à  la  fin  delà  seconde  ligne,  (race  d'aucune 
aulrc  lellre,  et,  vu  que,  s'il  y  avait  une  suite,  ce  ne  pourrait 
être  que  ^  ^.  au  moins,  le  prolongement  qui  en  résulte- 
rait amènerait  dans  le  placement  de  cette  ligne  assez  soi- 
gnée un  disgracieux  défaut  de  symétrie  qu'il  est  inq)Ossihle 
d'admettre  :  je  suis  donc  convaincu  que  le  texte  n'allait  pds 
au-delà  etque  la  ligne  doit  être  traduite  ainsi  :  ^'  Au  seigneur 
Baal,  en  exécution  de  ce  que  j'ai  entendu,  »  c'est-à-dire  : 
ainsi  qu'il  m'a  été  prescrit  ou  demandé,  exprœcepto.  comme 
on  lit  souvent  dans  les  épilaplies  latines.  Ce. fait  attache 
donc  une  grande  probabilité  à  l'exactitude  de  la  leçon 
^  iL^âJi,  dans  la  seconde  inscription  de  Vieil  Arzew,  leçon 
qui,  conforme  à  un  hébraïsme  bien  connu,  signifierait  au 
propre  :  v  J'ai  obéi,  f  ai  prononcé  Vimprécation,»  pour  :  «En 
obéissant,  f  ai  prononcé  Vimprècalion.  -> 

Mais  un  argument,  à  mon  avis,  péremptoire,  ressort  de  la 
variante  Ji  *<u^.  Vu  que  cette  leçon  a,  par  conséquent,  une 

importance  capitale;  que  d'ailleurs  l'inscription  dont  elle 
fait  partie  appartient  à  la  province  de  Constantine,  puisque 
la  pierre  qui  la  porte  et  que  j'ai  entre  les  mains  vient  de 
Guelnia  ;  que  cette  inscription  olTre  un  spécimen  d'une 
classe  d'épigraphes  à  teneur  spéciale,  propre  à  Guelnia; 
que  j'ai  à  modilier  un  peu  la  version  que  j'en  ai  donnée  ail- 
leurs ;  qu'enfin  elle  contient  d'autres  expressions   qui  en 


'  Dans  mes  Nouvelles  études,  etc.,  p.  3C,  j'ai  rendu  ce  dernier  groupe  par 
L»ju«S  ;  mais  l'orlliographc  en  est  si  l)ien  caractérisée  sur  le  moniunent,quc 
l'on  a  du  couiprcndre,  je  ne  puis  en  douter,  que  ma  tran.-;criptiun  était  le 
résultai  d'une  inadvertance;  la  lecture  est  trop  évidente  pour  que  j'eusse  pu 
m'y  tromper,  si  mon  attention  n'eût  été  préoccupée,  je  ne  crains  pas  de  l'af- 
firmer. 
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démoutrent,  si  je  ne  me  trompe,  la  destination  sépulcrale 
et,  par  suite,  le  sens  funéraire  de  la  formule  précitée  ;  pour 
tous  ces  motifs,  j'espère  qu'on  ne  me  saura  pas  mauvais  gré 
d'en  reproduire  ici  m  extpiuo  la  transcription  et  l'analyse, 
comme  il  suit  : 

y 

Domino  Baali  [lia)  mmani.  Fereirum 

ontr/s  lapidis.  Bini  in  Malac- 

a  principes  viri, 

prout  audicrunt,  iinprecatione  consecraverunt. 

Ce  qui  constitue  la  teneur  spéciale  de  ce  texte,  c'est  la 
série  des  lettres  *;X.:l=^1  ^yu,  KUj.  On  la  retrouve,  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins  modifiée  ortliographiquement,  dans  un 
assez  grand  nombre  d'autres  inscriptions  découvertes  ex- 
clusivement, je  le  répète,  à  Guelma.  Les  éléments  radicaux 
sont  :  (^A  ^j  (ji  '  jJ  J  j»^-^',  que  l'on  doit,  je  crois,  séparer 
ainsi  :  i^^  yt,  lû^o  ,  c'est  à  savoir  :  //!  Molaca  princeps 
vir...  Je  vois  dans  Malaca  le  nom  original  ou  punique  delà 
ville,  transformé  en  Calama  par  les  Latins  Iiabitués  à  lire 
de  gauclic  à  droite,  contrairement  aux  Phéniciens  qui  écri- 
vaient et  lisaient  de  droite  à  gauche  :  on  ne  manque  pas 
d'exemples  de  pareils  renversements.  Pour  plus  de  dévelop- 
pements sur  ce  point  spécial,  je  prie  les  lecteurs  de  consul- 
ter mes  Nouvelles  Éludes,  etc. 

i^X^ ,  pour  riiéhreu  ^>\  vir,  se  trouve  indubitablement 
dans  une  inscriplion  bilingue  (phénicienne  et  grecque)  dé- 
terrée à  Athènes  et  conservée  aujourd'hui  à  notre  Musée  du 
Louvre. 
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Les  motlificalions  orthographiques  portent  :  1°  Sur  ^'-^  ; 
on  trouve  en  effet  dans  deux  cas,  au  heu  d'un  alepli  Ihial, 
un  hé,  ce  qui  est  prohablemcnt  la  lornie  normale  ;  2°  Sur 
^jiî,  qu'en  aucun  exemple  on  ne  rencontre  à  cet  état  simple 
et  normal,  mais  qui  se  transforme  en  ces  variantes  :  ^X 

semblable  à  l'hébreu,  ^Ji.^J^',  ,A»^  (^'-*^  ir^^^  it^^-  ^^^ 
modilications  sont,  sans  contredit,  très-fortes  ;  cependant 
elles  ne  le  sont  pas  plus  que  celles  que  subit,  sans  contes- 
tation possible,  dans  une  autre  classe  d'inscriptions  dont 
plusieurs  appartiennent  à  Enchir  aïn  Ilcchma,  si  voisin  de 
Guelma ,  le  verbe  hébreu  i..^,  vivi'e,  savoir  :  L^ ,  o^s  ,  \y., 
Lci,  ^^,  \jc.,  ^jz^. 

C'est  dans  l'inscription  dont  nous  nous  occupons  en  ce 
moment  que  nous  trouvons  la  variante  ^J:*^^^  ;  elle  est  sui- 
vie d'un  mem  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'y  attacher,  parce 
qu'il  n'entrerait  dans  aucune  autre  combinaison  ;  il  doit 
marquer  le  pluriel  masculin,  et  il  est  en  concordance  avec 
celui  qui  termine,  d'une  part,  *o^  et  Ji  (dont  nous  avons 

parlé),  lesquels,  d'une  autre  part,  suivent,  immédiatement 
auparavant ,  ^y^ ,  et ,  un  peu  plus  haut  encore,  un  autre 

groupe  ^^^,  qui  n'en  est  séparé  que  par  K)^.  Le  rapport 

grammatical  de  ces  cinq  mots  au  moyen  du  suffixe  mem 
me  paraît  évident:  il  faut  donc  rechercher  par  quelle  signi- 
fication *ii^,  qui  n'existe  point  et  n'a  point  d'analogue 
dans  les  autres  inscriptions  de  la  même  classe,  se  lie  ici  au 
reste  du  texte  dont  j'ai  donné  la  traduction. 

D'abord  il  faut  établir  la  légitimité  de  la  version  ^J^ 
*iu:^l ,  principes  viri.  Aucune  difficulté  pour  le  premier 
mot.  Dans  le  second,  je  vois  la  racine  hébraïque  ^/J^  vir, 
d'où  sont  dérivées  les  autres  variantes  rapportées  ci  dessus 
dans  lesquelles  le  noun  radical  a  disparu,  comme  dans 
l'hébreu  ^^l  Lg  hhet  est  épenlhétique  ;  il  a  été  introduit 
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pour  rendre  l'aspiration  qui  accompagnait  chez  les  indi- 
gènes l'articulation  du  noun  ou  n.  Une  pareille  aspiration 
existait  probablement  dans  la  prononciation  égyptienne,  et 
les  Grecs  la  rendaient  par  un  procédé  semblable  à  celui  que 
nous  voyons  employé  ici,  c'est-à-dire  par  l'addition  d'an 
khi  devant  le  nu  ou  n;  ainsi  le  nom  de  divinité  écrit  hiéro- 
giypbiquement  iVow6,  est  transcrit  par  les  Grecs  Khnoubis; 
et  ainsi  d'un  assez  grand  nombre  d'autres  mots.  Dans  leur 
propre  langue  plusieurs  lettres,  et  entre  autres  le  n,  pos- 
sédaient virtuellement  aussi  une  aspiration,  et  ce  fait  se 
manifeste  par  l'action  exercée,  dans  Fintéricur  d'un  mot, 
sur  la  consonne  précédente,  ainsi  que  Jacquet  l'a  fait  ob- 
server dans  le  Nouveau  Journal  Asiatique  (mai  183/i,  p.  20'i 
et  205)  ;  ainsi  tÉ/vy)  (pour  -zzuyyr)  comparé  à  —uxtoç  ;  '^vyy.h: 
comparé  à  j/uxTrip  ;  Tipo/vu,  contracté  de  -po  et  de  yôvu.'  Au 
surplus,  en  hébreu  même,  le  khet  est  quelquefois  ajouté  de 
la  même  manière,  du  moins  de  l'avis  de  Gésénius,  par 
exemple  en  tête  du  quadrilittère  J^^^..  Je  crois  que,  pour 
le  mot  même  dont  il  s'agit  ici,  la  langue  des  Touaregs  a 
conservé  un  témoignage  du  fait  que  je  suppose.  En  effet, 
dans  le  dictionnaire  ajouté  par  M.  Bartli  au  cinquième  vo- 
lume de  l'édition  anglaise  de  son  Voyage  en  Afrique,  on 
lit  :  iiANNis,  femme,  épouse  ;  ahannis,  belle-sœur,  avec  un 
point  d'interrogation  et  probablement  équivalent  à  ^A^'^IS. 
Ne  sont-ce  pas,  avec  l'addition  d'une  aspiration  prosthélique 
ou  épcnthétique,  les  variantes  ^  (i/^=^)  et  jj-iJi  {^ji^) 
dont  l'hébreu  n'a  conservé  que  le  pluriel  *~i-j,  femmes,  va- 
riantes communiquées  par  les  Phéniciens?  M.  le  comman- 
dant Hanoteau  ne  dit-il  pas,  en  effet,  dans  sa  Grammaire 
lamachek',  p.  13  :  «  Les  Imouchag'  introduisent  souvent 
dans  les  mots  l'aspiration//,  sans  autre  cause  apparente 
qu'un  motif  d'euphonie  ou  de  prononciation  locale  ;  c'est 
ainsi  que  l'on  dit  indifféremment  :  enhi  ou  em,  vois;  irua 
ou  IRA,  il  a  voulu,  etc.  >• 
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Je  ne  puis  préciser  l'aulorité  indiquée  pary^.,  dont  le  sens 
est  vague  en  hébreu,  par  exemple  :  dux,  prœfeclu8,pr inceps, 
Cependanlje  ferai  ol)server  que  plusieurs  inscriptions  latines, 
parliculièroment  en  Afrique, nienlionnenlun  princeps  à  la  lêle 
d'une  colonie,  un  princeps  tout  court,  un  princeps  loci  ou  un 
princeps  patriœ  suœ.  Une  inscriplion  de.Pouzzoles,  ancien- 
nement Piiteoli,  dans  Aide  Manuce  le  Jeune,  Ort/iographiœ 
ratio,  p.  633,  cite,  avant  le  splendidissimus  ordo,  des  viri 
perfeclissimi  et  principales,  dont  la  qualification  me  semble 
avoir  une  grande  analogie  avec  celle  de  notre  texte  numi- 
dico-punique.  Ces  personnages  me  paraissent  ne  pouvoir 
être  que  les  duumvirs.  Or,  dans  notre  inscription,  j'ai 
signalé  le  groupe  *^--',  lié  grannnaticalement,  comme  nom 
au  pluriel  masculin,  à  J:^:i-\  ^j^.  En  hébreu,  à.xJ;^  signifie 
à  l'état  abstrait  :  «  Ordo  secundus,  locus  secundus,  sive  ordi- 
nem  spectes,  sive  dignilatem  et  honorem  »  ;  à  l'état  concret  : 
«  Secundus,  qui  sccundum  locum  occupai  (ex.  :  secundus  a 
rege)  ».  Ainsi,  il  pourrait  s'agir  d'un  second  degré  hiérar- 
chique qu'il  faudrait  encore  préciser.  Mais  le  singulier 
•v;^:.*  venant  de  *^~,  duo,  le  pluriel  >^^i*»,  dont  nous  nous 
occupons,  et  qui  n'est  pas  employé  dans  la  Bible  comme 
litre  de  fonction ,  ne  pcul-il  signifier  doubles,  associés  à 
deux  dans  Vexercice  d'une  autorité,  ce  que  je  n'ai  su  rendre 
en  lalin  que  par  bini  ;  et  ne  répond-il  point  à  duum  dans 
duummri,  ùowi  le  second  composant  serait  représenté  par 
♦iLiis.!,  viri?  Je  laisse  à  d'autres  à  décider  la  question  ;  il 

me  suffit  ici  d'avoir  établi,  comme  je  crois  l'avoir  fait,  qu'il 
s'agit  de  la  désignation  de  fonctionnaires  élevés*. 

'  Dans  le  cas  où  la  formule  est  au  sing.,  M.  Lévy,  de  Brcsiau,  au  lieu  tic 

fin  vi;^  cJ^.  in  Malaha  princeps  vir  (je  fais  absU'aclion  des  variantes 

orlho2ia[ihiiiues\  lit  :  ,  vij'  y^^  •IM^ ,  Magisfer  pagi  hujus.  l,a  leçon 

^ILo  l'our  mogisicr  ne  laisserait  pas  d  être  ini;énieiisp,  bien  que  prélcn- 
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Il  me  reste  encore  à  expliquer  deux  expressions  de  notre 
inscription,  et  ce  sont  celles  qui,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé, 
me  paraissent  proclamer  irrécusablcmeut  le  caractère  fu- 
néraire du  monument. 

D'abord,  au  commencement  de  la  seconde  ligne:  ^^i^ 
^i\.  Ces  mots  se  rattachent  aune  formule  qui  commence 
un  grand  nombre  d'inscriptions,  et  concourt  à  en  constituer 
une  classe  spéciale  dans  laquelle  entrent  particulièrement 
celles  d'Enchir  aïn  Hechma  dont  j'ai  déjà  parlé.  Ils  pré- 
sentent des  variantes,  d'une  part,  d'orthograplie,  d'une 
autre  part,  de  position  respective;  ainsi,  sous  ce  double 
rapport,  on  trouve  :  1"  ..yi\  IaI,  ^^  LL,     ..y»  LvL,  ^^  i.xL, 

^^\   UL,   ^b^;    2^LL   ^,.1,   bxL    ^,,c,   ^^   ^^\    ^ 

cjLsL  ;  3"  ^[A>  seul. 

Le  radical  du  second  mot  dans  la  première  catégorie  et 
du  premier  mot  dans  la  dernière  catégorie,  est  certaine- 
ment ^j^  pierre.  L'autre  mot  a  été  diversement  interprété, 
mais  toujours  dans  un  sens  en  rapport  avec  celui  de  pierre, 
c'est-ù-dirc  de  pierre  sépulcrale,  qui  s'attache  au  corrélatif. 
Pour  moi,  le  radical  est  l'hébreu  ^^i?,  signifiant  oneravit, 
onus  imposuit,  d'où,  dans  les  dialectes  targumique  et  lal- 
mudique,  les  dérivés  fjy^,  ^^^,  ^'>j^>  '-'^j^,  analogues  à 
plusieurs  de  nos  variantes.  Les  deux  mots  me  paraissent 
donc  signifier  dans  la  première  catégorie  omis  ou  impositio 
lapidis;  dans  la  seconde,  lapis  oncris  on  impositionis.  Dans 


lieuse  pcut-ùlre  en  de  pareils  textes.  Mais  il  est,  ù  mon  avis,  impossible  d'ad- 
niellrc  le  reste  de  l'iiileiprétalion  et,  jiar  suite,  cette  première  leçon  mémo. 
D'aliord,  nidie  part  on  ne  recdimail  un  isadë  là  où  M.  Ia'vj-  en  impose  un  pour 
former  ^oi  au  lieu  de  >-v£;\,  pagus.  Ku  second  lieu,  celte  dénomiijalion 
ne  conviendrait  point  à  une  ancienne  colonie  aussi  florissante  que  parait 
l'avoir  été  Calama.  Knrm.etceci  est  pércmploiro,  IVvplication  ne  s'adapte 
nullement  à  l'inscription  avec  des  formes  plurielles  dont  je  viens  de  parler  : 
or,  toutes  les  variantes  de  la  formuli;  sont  solidaires. 
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le  cas  où  l'on  Iroiive  ^j'-*!?  seul,  le  sens  doit  cire  simple- 
ment omis.  Il  s'agit  donc  d'une  pierre  placée  sur  le  mort, 
de  celle  où  était  gravée  l'inscription,  du  tilulus,  comme  di- 
saient les  Latins  \  car  le  texte,  dans  cette  classe  de  monu- 
ments, mentionne  toujours  la  durée  de  la  vie  du  personnage 
dénommé.  C'est  donc  certainement,  je  le  répèle,  une  locu- 
tion funéraire. 

L'autre  expression  est  c^Li-U  ,  qu'on  doit  lire  à  la  fin  de 
la  première  ligne.  Elle  répond  à  L*i-xj  d'une  autre  inscrip- 
tion de  Guelma  dont  j'ai  parlé  dans  un  article  de  V Annuaire 
de  1856-1857,  p. 2,  ainsi  qu'à  ^^  d'une  troisième  inscrip- 
tion de  la  même  localité  que  j'ai  analysée  dans  mes 
Noue.  Éhides,  etc.,  p*  28  et  31),  et  dont  je  transcris  et  traduis 
aujourd'hui  la  formule  initiale  ainsi  :  ^,J.*3  ji:>  ^ji\  ^jx^ 
^fi  J-x-j  ,  Elationem  hanc  proniissionis  domino  BaaH 
(lla)uimani....  M.  Ewald  a  fort  judicieusement  rattaché  la 
seconde  de  ces  variantes  à  l'arabe  ^A*^,  susiulit  in  fere- 
trum  ;  ce  rapport,  incontestable  pour  l'inscription  qui  y  a 
donné  lieu,  entraîne  le  môme  sens  pour  la  niodilication  or- 
thographique de  la  première  variante,  c'est-à-dire  de  celle 
de  l'inscription  dont  nous  nous  occupons;  dans  la  troisième 

variante  nous  trouvons  exactement  le  substantif  arabe  ,j^, 
feretrum  in  quo  dcfertiir  fumis.  Mais,  comme  pour  la  se- 
conde variante  le  texte  porte  L..xi^J  y^,  lapis  ferctri,  il  est 
évident  qu'il  s'agit,  non  de  la  bière  proprement  dite,  mais 


'  Si  l'on  croyait  devoir  supposer  une  mufalinn  de  lettres  pour  ..>*^, 
la  Iceon  qui  inc  paraîtrait  la  plus  plausiMc  serait  telle  que  l'on  tirerait  tic 
l'éthiopien    .y  a^^,}>rotcxit,  en  arahe,  custodivii,  assenaiil,  cum  cura  rcpo- 

suit,  recondidtt  ;  en  sorte  qu'on  aurait  soit  tutela  lapidea  ou  lapis  tutc- 
laris,  soit  ronditorium  lapidcum  ou  lapis  conditorii,  ce  qui,  d'une  fa(;on 
ou  de  l'autre,  serait  très-confornie  au  style  des  é[iltaplies. 
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du  moimment  lapidaire,  du  sépulcre,  extension  qu'a  prise 
aussi  en  latin  le  mot  ferelrum\ 

*  Voy.  A.  Manuce  le  J.,  OrUiorjrnph.  rat.,  p.  ifiO,  au  mot  Catius,  n"  1,  et 
surtout  p.  i79,  l"lij,'nc.  Voy.  aussi  Gruter,  p.  C(i7,  n"  1. 

Une  autre  inscription  encore  de  Guclnia  fournit  une  expression  analogue, 
peut-être  plus  décisive  :  c'est  l'inscription  dont  une  copie  a  été  donnée  dans 
V Annuaire  de  185G-1857,  pi.  V.  J'en  ai  parlé  dans  mon  article  du  cailler 
suivant  du  même  recueil  et  dans  mes  NonvcUcs  études,  etc.,  p.  32.  Mais, 
depuis,  j'ai  reçu,  par  les  soins  oljligcants  de  M.  Clicrbonncau,  un  estampage 
(voy.  pl.X,  n"  20;  qui  me  permet  de  rectifier  la  transcription  et  l'interpré- 
tation fpie  j'en  ai  données,  particulièrement  en  ce  qui  concerne  l'expression 
dont  je  \icns  de  parler.Voici,  du  moins  pour  la  plus  grande  partie,  comment 
le  texte  doit  se  lire  : 


')lJ  vj:^.1  Uxi,  L 


su 


y>  est  une  aphérèse  pour  ,  •»•<>•=!«■,  l'épitliète  ordinaire  de  Baal  :  on  en  a 
d'autres  exemples. 

V .sSJx,  est  le  mot  sur  lequel  j'appelle  l'attention  ;  il  est  très-nettement 

tracé;  la  lecture  en  est  indubitaldc,  à  mon  avis  du  moins,  bien  que  le  haph, 
par  l'extrémité  inférieure,  dillère  un  peu  de  celui  qui  termiiio  la  même  liiine. 
Ce  mot,  selon  moi,  ne  peut  que  se  rattacher  au  verbe  identique  des  Iléiireux 
signifiant  vtre  couché,  reposer,  se  reposer,  sens  dans  lequel  II  est  souvent  ap- 
pliqué aux  morts,  et  d'où  dérive  v_^sXù<,  lit,  en  particulier  lit  funèbre,  que 
i^artliéicmy  a  reconnu,  sous  la  dernière  acceplit>n,  dans  ur.e  des  épitaphes 
phéniciennes  de  Citiuin,  en  Cypro. 

Déjà,  dans  la  Jtcr.  archcol.,  juin   ISi7,  et  dans  mes  Nouv.  et-,  etc., 
p.  28,  d'après  deux  autres  inscriptions  trouvées  aussi  ;\  Guelma,  j'ai  publié 

des  exemples  de  la  leçon  (^^j'  r'r'*^'  ij^  (*i'**'  "^  notre  (/'•^'  ^j-^ 
paraissant  apiiiiipiée  à  un  seul  personnage,  et  comportant  prubablenienl  au 
premiennot  un  iihniel  d'iionneur  :  ce  n'est  jias  le  lieu  de  revenir  sur  ce  point. 
I.cs  noms  d'hommes  sont  peut-èlrc  douteux;  le  premier,  d'ailleurs,  peut 
être  prononcé  et  interprété  diversement  :  mais  cela  n'a  aucune  iiuportauce 
pour  la  question  que  j'ai  ici  en  vue.  Cette  (pie«ition  est  limitée  à  la  siguiiiia- 
tion  indultitaiilement  funéraire,  si  je  ne  m'aliuse,  du  mot  s,.^^.  La  tra- 
duction peut  être  :  Domino  Baali  {ll(i]mmijni,  Quiescit  in  Malaca  princeps 
rir  Abdroi,  jUins  Jach...bclis.  Proul  audivi,  monimenlum  imprecalione 
consccravi. 
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L'inscription  portant  J^  *4^j  pour  variante  de  la  for- 
mule ftnale  est  donc  certainement  funéraire,  et  dès  lors  je  me 
crois  autorisé  à  penser  que  tous  les  monuments  sur  les- 
quels se  montre,  plus  ou  moins  modifiée,  la  formule  52.0-^ 
jj^j  JJi  sont  similairement  tumulaires,  ce  qui  implique  le 
même  jugement  sur  ceux  qui  présentent,  soit  avec  la  for- 
mule dont  je  viens  de  parler,  soit  sans  elle,  l'autre  formule 
caractérisée  parjjJ.  En  conséquence,  je  traduis  les  neuf 
inscriptions  de  Constanline  qui  font  l'objet  de  cet  article  de 
la  manière  suivante  : 

VI.  —  Consecravit  hoc  moninientum 

Mutumbal,  filius  Arami. 

VII.  —  Consecravit  hoc  liaali  Tlammani 


VllI.  —  Domino  Baali  Ilamma- 

ni  Mutumbal,  filius  Chail. 
Obsequens  maledixi,  benedixi. 

IX.  —  Domiw)  Baali  Hammani...., 

tixor  ....balis,  (ilii  ....balis,  (îlii 
{Bodesmunis?).  Obsequens  maledixi,  benedixi. 

X.  —  Domino  Baali  Hammani...., 

...,  uxrtr  Chami.  Obsequens 
maledixi,  benedixi. 

XI.  —  Consecravit  hoc  monimenlum.  .. 

Obu-quens  inaledixi,  benedixi. 

XII.  —  Consccrdcil  hoc  monimentum  So,  fUiwi 

Balithonis,  domino  Baali  Aminani. 
Obsequens  maledixi,  benedixi. 

XIII.  --  Consecravit  hoc  monimentum  Avo 

[domino?)  Baali.  Obsequetis  maledixi, 

benedixi. 
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XIV.  —  {Consecravit  ho- 
c  moninienluin  ?) 
Balsa- 
mo, flius 

Balammanis,  fdii  A- 
bd  {esmunis?) 
domino  Baali. 
Obscquens  maledix- 
i,  bcnedixi. 

Déjà,  à  l'occasion  du  n"  VI,  je  me  suis  occupé  du  nom 
d'homme  M utumhal  qui  reparaît  au  n°VIll.  Cliaildn  même 
texte  signifie  force,  courage. 

Au  n°IX,  dans  jJ^  pour  j:>! ,  maître,  seigneur,  nous 
voyons  la  mutation  si  fréquente  ûeValeph  en  a'in  dansfor- 
thographe  numidico-punique.  Le  nom  iVhommQ  Bodes)nun, 
ou  la  part  cVE&mun,  c'est-à-dire  d'Esculape,  est  une  forme 
très-commune  dans  l'onomastique  phénicienne. 

Au  n^XII,  So  peut  se  rendre  ^'àr  élevé.  Balithon,  qui  veut 
dire  Baal  a  donné,  synonyme,  par  conséquent,  de  Mutum- 
bal,esl  un  nom  propre  fréquent  sur  les  monuments  numi- 
dico-puniques.  On  doit  remarquer,  à  la  fm  de  la  seconde 
ligne,  dans  ^«ss,  la  substitution  d'un  aïn  au  hliet  radical. 

Au  n°Xin,  Avo  peut  être  l'original  des  noms  d'évéques  de 
la  Mauritanie  Césarienne  sous  llunéric  Avus  (Altabcnsis)  et 
Abus  (Firensis);  il  peut  signilier  vivant,  d'après  une  ortho- 
graphe propre  aux  inscriptions  numidico-puniques,  et  cor- 
respondre au  latin  Vitalis. 

Au  n"XIV,  l'analogie  me  paraît  justifier  le  début  dont  je 
propose  conjecturalement  la  restitution.  Le  nom  d'honjme 
Balsama  ou  Bai,sha:ma,  Baal  a  exaucé,  peut  être  rapproché 
du  biblique  i7ù7ta;/(o.  Les  deux  autres  noms  d'homme  s'ex- 
pliquent facilement. 
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Quant  à  la  formule  d'imprécalion  cl  de  bénédicllon  des- 
tinée à  atlachcr  au  monument  les  menaces  et  les  promesses 
sacramentelles,  il  y  a  sans  doute  quelque  chose  qui  nous 
paraît  singulier  dans  l'omission  du  nom  de  celui  qui  l'avait 
prononcée.  Cela  pourrait  prouver  que  la  personne  dans  ce 
cas  était  inditTérente  et  que  l'importance  de  l'acte  résidait 
exclusivement  dans  la  cérémonie  religieuse  ;  mais  je  crois 
que  je  pourrai  ci-après  proposer  une  explication  plus  plau- 
sible. 

N"'  XV  et  XVI  (p.  7  cl  8,  pi.  VU). 

Ces  deux  textes  appartiennent  à  la  dernière  trouvaille. 
Aussi  le  second  m'a-t  il  présenté  pour  le  décliitlVcment 
d'assez  grandes  difficultés.  Mais  le  premier  offre  des  carac- 
tères d'une  netteté  remarquable  cl  ne  permet  aucun  doute, 
si  ce  n'est  pour  la  dixième  figure  de  la  première  ligne,  qui, 
telle  qu'elle  paraît  sur  l'éslampage,  ne  se  rattacherait  à 
aucune  analogie.  Je  pense  qu'il  y  faut  négliger  le  petit  Irait 
implanlé  obliquement  ù  droite  ;  il  reste  alors  un  caractère 
qui  peut  être  sans  hésitation  considéré  comme  un  tau. 

L'un  et  l'autre  textes  nie  paraissent  devoir  être  traduits 
ainsi  : 

XV.  —  Consecravit  hoc  moniincntum  Naiambul,  pliits 
Bal  ifuchi?)  domino  Baaii.  Obsequcns 
maleJixi,  bcticdixi. 

XVI.  —  Consecravil  hoc  moniincuium  Pheruda.  Oisequens 
vialedixi,  bcnediœi. 

Comme  on  le  voit,  ces  textes  sont,  pour  le  fond,  sembla- 
bles à  une  partie  des  précédents.  Mais  ils  en  diffèrent  par 
une  curieuse  modification  d'orthographe,  la  subslitulion  de 
fL^  à  fi^-i^,  audiens,  obsequens.  Je  n'affirme  pas  absolu- 
ment que  la  leçon  existe  sur  le  n^XVI;  il  est  possible  que  le 
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trtiit  médian  soit  en  réalité  moins  long  que  je  ne  l'ai  vu  sur 
l'estampage  et  qu'il  soit  obliquement  croisé  par  un  autre 
trait,  c'est-à-dire  qu'il  y  ait  un  meîii,  et  non  un  noun  ;  ce- 
pendant je  ne  le  crois  pas.  Mais  sur  le  n»  XV  il  n'y  a  aucun 
doute  ;  le  caractère  est  positivement  tel  que  je  le  reproduis, 
tel,  par  conséquent,  que  le  noun  dans  les  autres  endroits 
où  la  valeur  est  évidente.  C'est  une  mutation  fort  inléres- 
^nte  en  cela  qu'elle  tend  à  montrer  que  probablement  les 
anciens  Libyens  admettaient  déjà,  comme  les  Berbères  mo- 
dernes, une  étroite  affinité  entre  le  mem  ou  M  et  le  noun 
ou  N.  Pour  les  Berbères,  cette  particularité  est  prouvée  par 
l'équivalence  des  mots  fondamentaux  tamet't'out,  tanet'- 
t'out,  femme, épouse;  ma,  na  (prononcez  anna),  mère;  anzad, 
AMZAD,  poil,  cheveu.  M.  le  commandant  Hanotcau  l'a  si- 
gnalée dans  sa  grammaire  tamachek',  pages  16,  18,  73  et 
105.  Le  nomd'bomme  Natambal  ou  Nathambal, littéralement 
Natanral,  (quem)  dédit  Baal,  peut  être  directement  comparé 
au  biblique  iVc//ianei  ou  iVa//<fl/if/ 6'/.  Cependant,  comme  aucun 
autre  exemple  de  cette  forme  n'existe  dans  l'épigrapbie 
numidico-punique,  je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire  que 
c'est  aussi  une  mutation  pour  Mulumbal,  au  contraire  si 
fréquent;  mais  cela  n'a  pas  d'importance.  Le  nom  du  père, 
si  je  le  lis  bien,  peut  signifier  Baal  a  dilaté,  étendu  (la  fa- 
mille). Dans  le  n"  XVI,  Pheruda,  si  pareillement  la  leçon  est 

exacte,  correspond  à  bj^â  de  la  Bible. 

N"  XVn  (p.  8,  pi.  VIII}. 

Cette  épigraplie  commence  une  série  qui  achèvera  de 
démontrer,  si  je  ne  me  trompe,  la  justesse  de  la  thèse  que 
je  viens  de  chercher  à  étabhr,  savoir  la  destination  funé- 
raire des  monuments  dont  nous  nous  occupons.  Elle  se  tra- 
duit, selon  moi,  ainsi  : 
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nEVERENTlA  !     REVEUr.NTI.V  ! 

Consecravit  hoc  monimentuin  Ihinnihal, 

Filius  Adonbalis,  domino  DaaJi.  Obscqueîis  imprecatus  sum. 

La  formule  finale  s'arrête,  coiiime  on  le  voit,  à  !^;  on  a 
supprimé  l>j}.  C'est  que  le  respect  des  tombeaux  était  pro- 
fondément inculqué  dans  les  mœurs;  ce  qui  y  était  relatif 
dans  la  formule  pouvait  donc  souvent  être  omis  sans  incon- 
vénient :  l'important,  c'était  d'éviter  les  actes  de  profa- 
nation qui,  bien  que  rarement,  pouvaient  cependant  être 
commis.  Au  surplus,  comme  les  thèmes  Ji?,  maudire,  et 
^»j,  hénir,  sont  souvent  textuellement  rapprochés  dans 
la  Bible;  comme  l'application  de  l'un  à  certains  actes  sous- 
entend  l'autre  pour  les  actes  opposés;  qu'ils  étaient,  par 
conséquent,  corrélatifs,  l'emploi  isolé  de  l'un  équivalait  à 
l'emploi  des  deux  :  c'est  ainsi  qu'en  effet  en  hébreu  ^^j 
veut  dire  à  la  fois  bénir  et  maudire.  De  même,  dans  notre 
exemple  et  dans  plusieurs  autres  semblables,  JJi,  tout  en 
signifiant  au  propre  maudire,  impliquait  dans  les  condi- 
tions inverses  bénir,  à  l'instar  du  latin  imprecari,  que 
j'ai,  pour  ce  motif,  plusieurs  fois  employé  dans  mes  traduc- 
tions. 

Les  deux  lignes  principales  rentrent  donc  dans  ce  qui  a 
été  dit  précédemment. 

Mais  la  stèle  qui  les  porte  présente  en  outre  au  fron- 
ton le  mot  o-viS"  répété.  Celte  locution  rappelle  <i^ 
w-ssr^  qui  se  montre,  dans  trois  des  inscriptions  publiées 
par  M.  Bourgade,  de  cette  manière  :  ^s  ^Jl^sP...,  et  ^.s:^ 

[Sji  b!i3  ci--^\..  J'ai  expliqué  cette  dernière  locution,  dans 
mes  Nouv.  Études,  etc.,  par  la  répétition  du  mot  ws^^.  Bri- 
sement, douleur,  ou  brisé,  affligé,  précédé  chaque  fois  de 
la  particule  ^  ajoutant  à  la  force  superlative  qui  résulte  de 
la  réitération, soit  :  quàni  maxime  fraclus  ou  quàm  maxima 


—  38  — 

fractio.  Cette  particule  est  omise  sur  notre  monument: 
mais  la  r(5pétition  du  llième  suffit  pour  entraîner  le  sens 
maxima  fractio.  Si  l'on  prenait,  en  eiïet,  cette  locution  dans 
le  sens  secondaire  d'affliction,  elle  ne  pourrait  évidemment 
s'appliquer  qu'à  une  énonciation  funéraire  dans  un  cas  tel 
que  celui  dont  nous  nous  occupons.  .Mais,  après  réflexion, 
je  dois  reconnaître  que  c'est  plutôt  sous  l'acception  de 
crainte  que  le  brisement  doit  être  entendu.  Or,  comme  on 
le  voit  particulièrement  en  copte  dans  le  même  thème 
hoté,  il  s'agit  surtout  d'une  crainte  religieuse  :  c'est  donc 
ici  un  sens  analogue  à  celui  que,  d'après  l'arabe,  j'ai  indi- 
qué à  la  page  21  pour  j3J  :  metum  injecit  ut  sibi  caveret... 
C'est  un  avertissement  au  lecteur  sur  la  redoutable  consé- 
cration attachée  au  monument,  et  cette  précaution  me 
paraît  convenir  à  une  stèle  sépulcrale  beaucoup  mieux  qu'à 
une  stèle  votive.  Cette  double  exclamation  n'est-cUe  pas 
comparable  au  double  cri  que  le  Lévitique,  ch.  xni ,  v.  tx3, 
imposait  au  lépreux  séparé  de  la  communauté?  Tamk, 
tamk!-  impur,  impur! 

N"  XVIII  (p.  8,  pi.  IX}. 

Sculplura  Gaii,  ftlii  Gaii. 
Obscquens  maledixi,  hmedixi. 

M.  le  professeur  Cherbonneau  m'écrivait,  à  la  date  du 
27  mars  1860,  au  sujet  de  ce  monument  :  «  Petit  cippe  ou 
pierre  rosàtre  assez  dure,  mais  remplie  de  trous  laissés 
l)robal)lement  par  des  coquilles.  »  Néanmoins  le  texte  est 
très-lisible,  excepté  au  point  où  je  suppose,  au  commence- 
ment de  la  première  ligne,  un  thcth  et  un  lamed.  J'ai  six 


'  D'après  cette  nouvelle  manière  de  voir,  la  formule  analogue  des  inscrip- 
linns  rapportées  par  M.  Rourgadc  doit  être,  dans  la  tiailiiction,  modilk'o 
ainsi  :  ...  l'ro  maximâ  rcrcrentid,  auscullans,  maledixi,  bcncdixi. 
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eslaini)a^'es,etsiir  chacun  je  n'ai  pu  découvrir  nettement 
que  les  traits  reproduits  dans  le  dessin  ci-joint,  en  sorte 
que,  malfçré  la  croyance  profonde  que  j'ai  acquise  par  un 
examen  répété  et  très-attentif,  je  ne  puis  présenter  que 
comme  une  conjecture  la  restitution  ...)^.  Si  elle  est  fon- 
dée, le  premier  mot  se  rapporte  à  la  racine  hébraïque  i^, 
en  arabe  ^,  scidpsit,  scripsif,  d'où,  comme  substantifs, 
scidptura,  inscripiio,  Htulus.  En  tout  état  de  cause,  il  n'y  a 
certainement  aucun  nom  de  divinité,  par  conséquent  au- 
cune base  pour  l'application   de  la  traduction  :  Audivit 
vocem  meam,  bcnedixit  mihi,  ou  audivit  vocem  ejus,  bene- 
dixit  ei,  tandis  (pie  ma  version  est  concordante  avec  celles 
que  j'ai  données  précédenunent. 

Au  nom  d'homme  ^me  paraît  répondre  le  latin  Gains 
qu'on  trouve  deux  foiï  dans  la  liste  des  évêchés  d'Afrique, 
savoir,  dans  la  province  proconsulau'e,  Gaius  Usilensis,  et 
dans  la  Mauritanie  cdsar'mmQ, Gains Adsimiadcnsis,iOYS  de 
la  convocation  d'IIunéric,  biei^que  je  n'oublie  pas  que 
Gaius  pour  Gains  ait  été  un  prénom  très-répandu  chez  les 
Romains.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  répétition  du  même  nom 
pour  le  père  et  le  (ils  est  insolite  ;  mais  on  en  a  des  exemples 
aussi  dans  l'épigraphie  latine. 

N-  XIX  (p.  8 ,  pi.  IX). 

Sepulcrum  Mefiifji. 

Dcvovi  ipsum  hoc  monimcntuni 


Bien  que  possédant  de  cette  inscription  sept  estampages, 
dont  six  m'ont  été  transmis  par  M.  Cherbonneau,  l'autre  par 
le  délé^Hié  de  M.  le  maire  de  Conslantine,  je  n'ai  pu  décou- 
vrir au-delà  de  la  seconde  ligne  que  quelques  traits  qui  ne 
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permettent  aucune  restauration,  et  j'ai  été  longtemps  même 
avant  de  pouvoir  me  rendre  compte  de  linéaments  insolites 
que  j'apercevais  au  commencement  de  la  seconde  ligne.  Un 
calque  de  M.  Cherbonneau  a  fait  disparaître  tout  embarras. 
La  difficulté  provenait  de  ce  qu'une  grande  écaillure  des- 
cendait de  ce  point  jusqu'au-dessous  de  la  troisième  ligne, 
et  d'autres  érosions  plus  petites  ont  altéré  la  troisième  et 
la  quatrième  lignes.  On  distingue  toutefois  très-clairement, 
au  haut  de  la  grande  écaillure,  c'est-à-dire  au  commence- 
ment de  la  seconde  ligne,  la  partie  supérieure  de  deux 
aleph  entre  lesquels  s'élève  un  lamed,  soit  les  vestiges  de 

'^l.  Le  reste  des  deux  premières  lignes  est  parfaitement  li- 
sible. 

D'après  le  contexte  de  la  seconde  ligne,  le  mot  "^1  doit 
être  un  verbe.  On  n'y  peut  voir,  ce  me  semble,  que  ii\, 
imprecatus  est,  devovit,  etc.,  muni  de  \ aleph  suffixe,  en 
sorte  que  c'est  rigoureusement  l'équivalent  de  ^  :  les  deux 
leçons  me  paraissent  se  fortifier  l'une  l'autre  \  Or,  le  pre- 
mier mot  de  l'épigraphe  prouve  qu'il  s'agit  positivement 
ici  d'un  sépulcre.  Ce  mot  me  paraît  certainement  une  modi- 
fication orthographique  dei?,=s.,  synonyme  de^»^,  iiuidit, 
insculpsit,  en  grec  "AçiCoç,  donné  par  Hesychiiis  comme 
signifiant  Tacpoç,  tombemi,  chez  les  Cypriens,  c'est-à-dire  des 
descendants  des  Phéniciens.  Or  ce  sens  commande  celui 
de  j3.j  employé  à  la  seconde  ligne;  ce  sens  ne  peut  être 
celui  de  vœu  purement  et  simplement,  tandis  que  l'accep- 
tion que  je  propose  cadre  parfailement,  et  comme  ,jJ, 
je  ne  saurais  trop  le  répéter,  est  lié  dans  beaucoup  d'autres 

•  On  trouve  dans  la  Bible  hébraïque  iJ\  gouvernant  un  régime  indirect 
au  moyen  de  la  préposition  ^^ ,  ;  mais,  au  v.  2,  cli.  xvn  dos  Jwjcs,  il  me 

l'arait  régir  l'accusatif  (^i;,'),  liicn  que  quelques  connncutaleiir?,  je  ne 

l'iiinore  pas,  supposent  qu'on  doit  sous-cnlendrc  le  régime,  qui  signifierait 
toleur. 


—  /»1  — 

cas  à  la  formule  jJtJ  Ji  «-«.-,  celle-ci  doit  avoir  aussi  une 
application  tumulaire. 


N"  1  (p.  b,  pi.  I). 

Ciypeo  Baali  misericordi,  et  co- 

lumnœ  Taniti.  faciei  Baa- 

lis,  propter  mortem  mcam  hoc  monumenlu7n. 

Delcgatus  est  Ilanno  pro  complemenio 

Sculplurœ. 

Celte  inscription,  écrite,  je  le  rappelle,  en  caractères 
(l'ancienne  époque,  m'a  été  communiquée  par  M.  Cherbon- 
ncau  en  1858.  Je  me  suis  alors  hâté  de  la  publier,  avec  une 
traduction,  dans  la  Revue  archéologique,  juin  1858,  pages 
130-136,  afin  d'appeler  sur  elle  immédiatement  l'examen 
des  savants  livrés  à  l'étude  de  la  langue  phénicienne.  Cet 
empressement  a  réussi  :  on  n'a  point  tardé  à  voir  paraître 
deux  notices  sur  le  même  monument,  l'une  rédigée  par 
M.  Ewald,  de  Kœnigsberg,  l'autre  par  M.  Lévy,  de  Breslau, 
et  celle  du  dernier  auteur,  à  côté  de  modifications  que  je 
ne  puis  admettre,  présente  une  rectification  importante 
que  je  suis  heureux  d'adopter,  en  sorte  que  je  puis  mainte- 
nant soumettre  à  la  Société  archéologique  de  Constantine 
une  interprétation  plus  exacte. 

Voici  comment  j'avais  d'abord  traduit  : 


~  i2  — 

Tiitelœ  Baali,  misericordi,  et  fir- 
mitati  Milcaiœ.  Feci  Ba- 

loîynius  mtUi  hoc  vutuin  : 

m 

....  regionen;  incurvavi  tumulum  ad  sc- 
puUurain. 

On  voit  qu'il  n'y  a  d'identique  avec  ma  version  actuelle 
que  la  formule  consécratoire,  et  encore,  dans  celle-ci,  je 
suis  porté  à  remplacer  MiLCAXiE,  la  reine,  la  reine  par  ex- 
cellence, Aslarté,  par  TANrn ,  nom  propre  de  déesse  sur 
lequel  je  m'appesantirai  bientôt.  Dans  cette  formule,  les 
titres  de  Baal  sont  différents  de  ceux  qu'il  reçoit  ordinaire- 
ment, savoir,  ^^^sc^  JjiJ  ^^^,  Domino  Baali  Uammani, 
que  nous  avons  vus  au  n°  VIII.  J'avais  déclaré,  dans  l'article 
de  la  Revue  Archéologique,  que,  n'ayant  reçu  d'abord  qu'un 
calque  de  l'inscription,  j'avais  cru  qu'il  y  avait  inexactitude 
dans  le  tracé  du  premier  et  du  troisième  groupes,  mais  que, 
par  l'examen  attentif  d'un  estampage  que  j'avais  précisé- 
ment demandé  pour  vérifier  ce  point ,  je  m'étais  convaincu 
qu'il  y  a,  d'une  part,  ^*-^-5,  cli/peo,  tutelœ  ou  proteclori, 
conformément  à  l'étbiopien  j^-^,  chjpeus,  en  arabe, 
tutela,  cuslodia  (cf.  hébr.  ^^,  texil,  protexit,  a.sservavit, 
i^,  scutum),  au  moyen  de  la  substitution  de  Vain  à  la 
seconde  radicale,  à  raison  de  la  prédilection  pour  cette  as- 
pirée déjà  plusieurs  fois  signalée;  d'une  autre  part,  ,j^^, 
misericordi.  Cependant  les  deux  auteurs  allemands  ont  cru 

pouvoir  restituer  la  formule  ordinaire  ^^^,s2w  J^J  j-^^>  «« 
Seigneur  BaalKliaman  ou  Khamman.  Cette  persistance  m'a 
fait  examiner  le  texte  avec  plus  d'attention  encore,  si  pos- 
sible, sur  un  autre  estampage  qui  m'est  de  nouveau  par- 
venu, et  j'affirme  formellement  que  les  ligures  sont  telles 
que  je  les  reproduis  encore  ici ,  pi.  I  ;  que  la  leçon  est 
certainement  telle  que  je  la  donne,  et  qu'il  est  impossible 
d'admettre  celle  de  MM.  Ewald  et  Lévy,  pour  laquelle,  je  le 


—  as  — 

répète,  j'avais  moi-même  été  d'abord  et  naturellement 
porté.  Il  y  a ,  d'ailleurs ,  pour  celte  impossibilité ,  outre  le 
fait  matériel,  une  preuve  d'induction  :  c'est  que,  dans  la 
manière  de  voir  de  ces  auleuis  distingués,  le  même  mot 
serait  écrit  de  deux  façons,  j^l  et  ^\^s.,  à  la  première  et  à 
la  seconde  ligne.  Cette  diversité  d'ortbograpbe  me  paraît 
inacceptable  sur  un  même  monument.  Enfin,  divers  noms 
propres  témoignent  de  l'effective  association  des  qualifica- 
tifs dont  il  s'agit;  il  serait  inutile  d'insister  sur  le  nom 
àllannibal ,  qui  corresi)ond  ,  bien  qu'avec  inversion  ,  à 
^j^'^-  Quant  à  J^j  r»*-^»  i^ous  le  retrouvons  littéralement 
dans  Slembal  {Slembalos  de  Polybe,  S/e»t6as  de  Suidas), 
nom  du  dernier  des  fds  de  Massinissa,  car  on  sait  que  le 
tsadé  liébreu  et  pliénicien  se  rendait  souvent  en  grec  par  st, 
et  l'époque  oii  ce  nom  propre  se  montre  dans  l'bistoire 
coïncide  précisément  avec  celle  à  laquelle  paléographique- 
ment  on  peut  faire  remonter  l'inscription  dont  il  s'agit  K 

Par  contre,  à  la  seconde  ligne,  la  correction  de  M.  Lévy, 
U*3 ,  au  lieu  de  -W,  que  j'avais  lu,  est  inattaquable,  et  il  en 
résulte  un  curieux  rapprochement  avec  plusieurs  inscrip- 
tions de  Cartilage  qui  commencent  ainsi  :  .^  vj:^J  "-^^ 
^j.iA  J.*J  (j^Xs  J-*-» ,  dominœ  Taniti,  faciei  Baalis,  et  do- 
mino haali  Hammani.  Dans  notre  texte,  J-*j  1--*5  est  une 
modification  orthographique  de  Jxj  ^J,h ,  par  suite  des 
transformations  de  la  langue  punique  chez  les  Numides.  Ce 
rapport  me  détermine  à  lire  immédiatement  auparavant, 
pour  nom  de  la  divinité,  ^n^^^',  Tanit,  au  lieu  do  cud», 
Milcat,  que  j'avais  d'abord  adopté  :  cette  dernière  leçon  me 


'  Les  mêmes  éléments  se  reproduisent  dans  le  nom  d'un  autre  fils  de 
Massinissa,  Mastnnahal.  On  s'est  en  effet  trompé  en  supposant  entête  de  ce 
nom  la  syllabe  itfa.s,  dont  on  se  préoccupe  depuis  quelque  temps;  il  doit  se 
décomposer  ainsi  :  Mastas  Dal,  Clypcus  Baal,  et  Mastan  lui-même  est 
formé  (le  la  syllalic  scrvilc  ma,  et  de  stan,  tel  que  nous  le  voyons  au  début 
de  noire  inscription. 


—  liU  — 

paraissait  molivée  par  la  nécessité  de  remplir  la  lacune  qui 
existe  dans  l'inscription  entre  le  lamcd  préfixe,  marque  du 
datif,  et  les  trois  caractères  qui  suivent  ;  mais  un  nouvel 
examen  m'a  convaincu  qu'il  n'y  avait  aucune  lettre  en  cet 
endroit;  on  ne  découvre  que  le  petit  trait  indiqué  sur  la 
copie.  Ce  trait  me  paraît  le  résultat  d'un  essai  du  lapicide, 
qui,  ayant  reconnu  que  la  pierre  en  ce  point  était  trop  fria- 
ble, avait  porté  la  lettre  un  peu  plus  loin,  là  où  Téraillement 
de  celte  lettre  prouve  que  la  friabilité  y  existait  encore. 

Le  maintien  de  ce  nom  de  divinité  Tanit  concourt  à  dé- 
montrer la  liaute  époque  du  monument.  Il  se  trouve,  comme 
je  l'ai  dit,  sur  plusieurs  pierres  cartbaginoises,  et,  comme 
composant  de  noms  propres,  dans  une  inscription  bilingue 
(pbénicienne  et  grecque)  trouvée  à  Athènes,  ainsi  que  dans 
l'importante  inscription  de  Marseille.  Aucun  auteur  ancien 
n'en  fait  mention.  L'inscription  bilingue  d'Athènes  prouve 
que  les  Grecs  assimilaient  la  déesse  à  leur  Arlémis.  Plusieurs 
écrivains  modernes  l'ont  identifiée  avec  la  Tanaifis  perso- 
arménienne  et  la  Tana  étrusque  ;  on  peut  lire  particulière- 
mont  à  ce  sujet  Movers,  Die  Phoenizier,  i,  p.  616  et  suiv. 
11  est  probable  que  c'est  cette  déesse  que  les  Romains  ont 
appelée,  tantôt,  d'une  manière  générale,  Dca  ou  Virgo 
cœlestis,  tantôt,  d'une  manière  particulière,  Juno,  Venus  et 
Diana,  souvent  confondues  dans  les  auteurs.  11  est  très-re- 
marquable que  le  monument  de  Conslantine  soit  le  seul  de 
tous  les  textes  d'Afrique  étrangers  à  Carlhage  oîi  celte  di- 
vinité est  mentionnée;  dans  les  autres  inscriptions  numidico- 
puniques  où  mie  divinité  est  citée,  ce  n'est  que  Baal,  et  Ton 
n'a  pas  encore  rencontré ,  que  je  sache ,  de  nom  propre 
numidique  dans  lequel  Tanil  entre  en  composition  ,  tandis 
que  ceux  formés  avec  le  nom  de  Caal  sont  communs;  d'une 
autre  part,  sur  les  monuments  carthaginois,  Tanil  est  tou- 
jours, dans  la  formule  consécraloire,  portée  en  première 
ligne,  avant  ^a«/,  cl,  dans  notre  inscription  de  Conslantine, 
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Baal  est  nonîiné  au  premier  rang,  Tanit  à  la  seconde  place. 
Je  crois  que  ce  deuxiènie  fait  donne  à  supposer  qu'en  réa- 
lité Tanit  était  inférieure  à  Baal,  mais  que  c'était  la  déesse 
particulièrement  protectrice  de  Carlhage,  et  qu'i'i  ce  titre 
elle  prenait  le  premier  rang  dans  la  métropole,  tandis 
qu'elle  n'occupait  que  le  second  dans  les  autres  localités. 
Quant  au  premier  fait,  il  s'accorde  avec  la  donnée  paléo- 
graphique qui  caractérise  simultanément  les  inscriptions  où 
Tanit  n'est  pas  désignée,  savoir  la  basse  époque  de  ces 
inscriptions,  postérieurement  au  sac  de  Carthage,  tandis 
que  la  mention  de  cette  divinité  dans  notre  épigraphe  de 
Constantine,  coïncidant  avec  des  lettres  des  hauts  temps, 
fait  remonter  le  monument,  comme  je  l'ai  dit,  à  une  époque 
contemporaine  ou  rapprochée  de  l'existence  de  Carthage. 

La  curieuse  qualification  face  on  image  de  Baal,  reconnue 
pour  la  première  fois  sur  les  monuments  carthaginois  par 
M.  de  Saulcy,  a  été  l'objet  de  diverses  interprétations.  Je 
laisse  aux  lecteurs  à  s'exercer  sur  ce  point  dont  le  dévelop- 
pement m'entraînerait  ici  trop  loin.  Je  me  bornerai  à  dire, 
d'une  part,  que  la  qualification  est  incontestée,  d'une  autre 
part,  que  la  locution  dont  il  s'agit,  équivalente  au  grec 
0£oû  7:goVo)7:o,-.  n'était  pas  purement  abstraite  dans  l'antiquité, 
mais  qu'elle  devait  s'appliquer  ù  une  expression  figurée,  car 
on  lit  dans  Damascius  et  dans  Athénagore,  cités  par  Mo- 
vers,  ouvr.  mentionné,  et  par  Raoul-Rochette,  Mém.  sur 
rHercuIe  phénicien ,  p.  96  et  97  :  u  II  naquit  des  deux  prin- 
cipes primitifs ,  l'eau  et  la  terre ,  un  dragon  qui ,  outre  sa 
tête  de  serpent,  avait  deux  têtes,  une  de  taureau,  l'autre  de 
lion,  entre  lesquelles  était  placé  un  visage  de  Dieu,  qui  se 
nommait  le  Temps  éternel  et  qui  était  le  même  qu'Hercule.» 
Tanit,  dans  l'inscription  de  Constantine,  prend,  avant 
son  nom,  une  autre  qualification,  jj^  =  ^^l.  Un  mot  sem- 
blable est  ordinairement  préposé  au  nom  de  Baal,  et  nous 
en  avons  eu  des  exemples  aux  n^'  Mil,  i\,  x,  xil,  XIV,  XV, 
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XVII;  nous  en  retrouverons  bientôt  un  autre  au  n"  II.  Tout 
le  monde,  dans  ce  cas,  rend  le  mot  par  Seigneur.  Mais 
Tanit  reçoit  communément  le  titre  prépositif  c^j,,  maî- 
tresse, qui  est  corrélatif.  Dans  notre  épigraphe,  comme 
jAs  =  ^i\  peut  aussi  représenter  le  mot  hébreu  homo- 
gramme  qui  signifie  base,  colonne,  appui,  soutien,  j'ai  cru 
que  ce  sens  devait  être  préféré,  d'un  côté,  parce  que,  dans 
le  sens  seigneur,  maître,  il  ne  se  trouve  en  hébreu  qu'au 
masculin,  d'un  autre  côté,  parce  que  le  titre  prépositif  de 
'Baal  étant  bouclier,  protecteur,  il  m'a  semblé  que  celui  de 
la  déesse  associée  doit  être  corrélatif  et  que  le  sens  colonne, 
appui,  remplit  beaucoup  mieux  cette  condition.  MM.  Ewald 
et  Lévy  jugent  que  ^j-^  peut  s'appliquer  aussi,  dans  le  sens 
Domina,  à  une  déesse.  Je  ne  contesterai  pas  ce  point,  en 
principe,  à  de  tels  maîtres,  mais,  pour  le  cas  particulier 
dont  nous  nous  occupons  et  où  le  titre  prépositif  de  Baal  est 
indubitablement,  comme  je  l'ai  dit,  (.r*'^,  bouclier  ou  pro- 
tecteur, je  persiste  à  penser  que,  pour  le  parallélisme,  qui 
était  probablement  aussi  familier  aux  Phéniciens  qu'aux 
Hébreux,  le  sens  analogue  colonne,  appui,  soutien,  pour 
jiî,  est  de  beaucoup  préférable.  Mais  cela  ne  fait  rien  à  la 
teneur  générale  du  contexte. 

La  restitution  de  la  locution  Jjo  Lxà,  face  de  Baal,  a  en- 
traîné la  modification  de  la  manière  dont  le  reste  de  l'ias- 
criplion  a  été  traduit.  D'après  le  dessin  qui  a  été  donné 
dans  la  Revue  Archéologique ,  M.  Lévy  a  lu,  pour  preniioi" 
mot  de  cette  suite,  ^Uls,  et  partant  de  cette  donnée,  il  a 
conçu  la  seconde  partie  de  l'inscription  de  cette  manière  : 


—  a?  — 

«  ....  Pour  l'accomplissement  par  moi 
de  ce  que  j'ai  voué,  moi  Ilanno  Domelkarth.  » 

La  transcription  d'un  qoph  au  lieu  d'un  tav,  à-la  fin  de  la 
(]untri(''nic  ligne,  et  celle  d'un  7'csch  au  lieu  d'un  plié  au 
commencement  de  la  dernière  ligne,  sont  maléiiellement 
incompatibles  avec  la  gravure,  ainsi  que  je  m'en  suis  con- 
vaincu par  un  nouvel  examen  du  second  estampage  que 
j'ai  entre  les  mains.  Ce  nouvel  examen  m'a  en  môme  temps 
lait  reconnaître  que  la  cinquième  lettre  de  la  troisième  ligne 
cl  la  première  lettre  de  la  quatrième  ligne  n'avaient  pas  été 
rendues  avec  une  complète  exactitude;  cela  m'a  déterminé 
fi  donner  ici  un  nouveau  fac-similé  tracé,  nonobstant  une 
légère  réduction,  avec  le  plus  grand  soin.  D'après  cet  exem- 
plaire, In  cinquième  lettre  de  la  troisième  ligne  est  un  tau, 
et,  pour  la  première  lettre  de  la  ligne  suivante,  la  vraisem- 
])lance  la  plus  grande  est  pour  un  iod,  ainsi  que  M.  Ewald 
l'a  pensé.  Ces  considérations  et  ces  rectifications  ont  amené 
la  nouvelle  traduction  à  laquelle  je  me  suis  arrêté. 

,:^^  se  rattache,  selon  moi,  à  o^a,sU  ,  que  l'on  trouve 
dans  la  Bible,  Ps.  XLVIII,  v.  15 ,  et  dont  la  traduction  con- 
troversée paraît  à  Gesenius  devoir  être  de  préférence  i'sque 
(idmortcDi,  selon  la  leçon  de  plusieurs  manuscrits,  o.^»^  J^. 
Dans  notre  texte,  le  sens  serait  :  Pour  ma  mort,  pour  l'é- 
poque de  ma  mort,  in  diem  melm  (ou  suum)  ,  de  quelques 
épitaplies  latines,  et  il  répondrait  particulièrement  à  ce  vers 
commodien  de  Tépitaplie  du  Constantinien  Priecilius  ;  li- 
tulos  quos  legis  vivus  meœ  morti  paravi.  D'autres  auteurs, 
dans  le  verset  psalmique  ci-dessus,  ont  lu  sans  séparation 
O^î^  ,  équivalant  à  J^:- ,  et  ils  ont  traduit  par  œternitas, 

c'est-à-dire,  suivant  la  nécessité  du  contexte,  in  pcrpetuum. 
Cette  version  pourrait  aussi  s'adapter  à  notre  inscription, 
oîi  l'on  dirait  alors  ;  Proteclori  Daalifmisericordi,  et  adju- 
trici  Tanit,  faciei  Baalis,  in  œtcrnitatem  mcam  hoc  mont- 
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mentiim,  etc.  Dans  ce  cas,  œternitas  pourrait  être  pris,  soit 
abslraclivement  pour  l'existence  après  la  mort,  soit  concrè- 
tement pour  la  demeure  éternelle  :  O^-^j  Jl  j»^L»  slil»    ^ 

J_^  ,  Quia  ibit  homo  ad  domum  œternitatis  sitœ,  dit  ÏEu- 
désiaste,  xii,  5. 

^ ^b  me  paraît  se  rapporter  à  „ ^  î,  onus  imposuit,  ad 

opiis  impulit,  sollicitavit,  au  niph.  par  conséquent,  onustus 
fuit,  sollicitât  us  fuit,  dans  une  acception  détournée,  pour  le 
cas  dont  nous  nous  occupons,  semblable  à  celle  de  notre 
langue  se  charger,  être  chargé  (de  faire  une  cliose).  J'ai 
adopté  dans  la  traduction  l'acception  delegari  ',  afin  de  me 
rapprocher  d'une  locution  usitée  dans  l'épigrapliie  funéraire 
des  Latins.  Le  verbe  est  au  futur;  mais  je  pense  qu'on  peut 
donnera  ce  futur  le  rôle  d'un  prétérit  défini,  en  considérant 
que,  d'une  part,  la  délégation  a  eu  lieu  à  un  temps  déter- 
miné, celui  de  l'érection  du  monument,  et,  d'une  autre  part, 
relïet  ne  doit  en  réalité  se  produire  que  dans  un  futur 
contingent. 

Je  fais  du  groupe  suivant  L» ,  à  l'exemple  de  M.  Lévy, 
un  nom  propre  déjà  connu  antérieurement  par  une  inscrip- 
tion de  Garlhage  reproduite  dans  les  Rech.  sur  Vemplacem. 
de  Carthage,  par  Falbe,  pi,  V,  n"  3,  et  dans  le  grand  ouvrage 
de  Gcsenius,  tab.  XVII,  n"  5. 

Enfin  ,  le  dernier  mot,  qui  compose  seul  la  cinquième  li- 
gne, <i^^'3 ,  me  paraît  ne  pouvoir  être  qu'une  aphérèse  pour 
^,  répondant  à  l'hébreu  ^y.L3  ,  sculpture.  Mais  je  ne  me 
dissimule  pas  que  cela  peut  hiisser  du  doute  dans  plusieurs 
esprits.  Je  ne  trouve  cependant  pas  de  meilleure  solution. 

'  On  trouve  parcilU'  cxplicanon  pour  le  nom  du  prophi'te  .Irno^  dans  les 
Syrisch.  studicn,  i\e  M.  nersteiii,  Dcnstcli.  ilorijenlandischcn  CcscUstliafl, 
18i9,  p.  128,  en  ces  termes  :  «  .■Ihioa-,  h.  c.  leoalus,  vel  mandatus,  Ilébr. 
,  -i»^  als.  partie.  —  Form  pass.  von  *-^^z  uenomincn,  oneralus, 
onus,  mandatum  habens  iinposilum ,  mandata  (Dci)  referons,  vgl.  d. 
Franz,  chargé.  • 
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N°  11  (p.  5,  pi.  1). 

Domino  Haali  corsfcratiim  hoc  vwnivirutum. 
Ilciialai)},  filius  liodtanit,  medku^,  Bal- 
ithoni  nœnias  cantavi.  Obeclivi  ,  sig- 
nuiii  inaledixi  geneiv  ejus  Namphamo  11an>'0. 

Inscription  Irès-inléressaiile,  d'une  part,  à  raison  du 
contexte,  d'une  autre  par!,  sous  le  rapport  srapliique. 

Sous  le  dernier  point  de  vue,  on  remarque  d'abord  la 
séparation  distincte  de  plusieurs  groupes  de  lettres,  de 
manière  ù  indi(iuer  probablement  des  divisions  du  texte, 
puis,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé  au  commencement  de  ce 
mémoire ,  la  réunion  d'une  partie  écrite  en  caractères  des 
liants  temps  et  d'une  autre  partie  en  lettres  de  basse  épo- 
que :  la  première  partie  comprend  les  trois  premières  li- 
gnes, où  se  montrent  cependant  trois  lettres  de  basse  époque, 
deux  sc/iin  et  un  hé,  et  les  quatre  premières  lettres  de  la 
dernière  ligne;  la  seconde  partie  contient  le  reste  de  cette 
ligne.  J'ai  signalé  cette  deuxième  partie  en  la  soulignant 
dans  la  transcription  arabe,  et  en  marquant  en  petites  capi- 
tales ce  qui  s'y  rapporte  dans  la  traduction. 

Relativement  au  contexte ,  rien  à  noter  dans  la  première 
ligne  qui  présente  une  variante  de  la  formule  initiale  déjà 
indiquée.  Au  point  pi!i  se  trouve  le  pronom  ^^1,  la  pierre 
est  écaillée  ;  mais  il  reste  des  traits  suffisamment  visibles 
des  deux  lettres. 

A  la  seconde  ligne,  le  premier  nom  propre,  en  ne  s'en' 
tenant  qu'aux  conditions  matérielles,  pourrait  être  lu  Ar^.i 
mais  cette  transcription  ne  fournirait  aucun  sens,  et  cepen- 
dant le  nom  doit  être  significatif.  En  y  réfléchissant,  on 
observe  que  le  trait  qu'il  faudrait  alors  rendre  par  noiin  est 
tout  à  fait  dilTérent  des  figures  qui  représentent  positivement 
des  noun  dans  le  reste  de  la  partie  tracée  en  caractères  des 
liauts  temps  ;  d'un  autre  côté,  la  figure  qu'on  pourrait  assi- 

U 
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miler  à  celle  qui  commence  le  nom,  en  diffère  cependant  par 
le  prolongement  inférieur  de  la  ligne  de  droite.  Celte  figure, 
rapprochée  du  trait  précédent,  forme  avec  lui  un  ensemble 
.qui  a  d'une  manière  frappante  la  physionomie  d'un  samedi, 
bien  qu'il  manque  peut-être  un  trait  obliquement  intermé- 
diaire. Je  pense  donc  sans  hésiter  que  c'est  réellement  un 
samech,  et  alors  le  nom  peut  signifier  :  Il  les  fortifiera,  en 
parlant  probablement  des  parents.  Au  surplus ,  comme  il 
s'agit  d'un  nom  propre,  cela  n'affecte  point  le  sens  général 
du  contexte.  Là  où  devait  se  trouver  la  fin  du  second  nom 
propre,  existe  une  lacune  produite  par  l'extension  de  l'écail- 
lement  de  la  pierre  dont  j'ai  parlé  à  l'occasion  du  point 
correspondant  de  la  première  Ugne  ;  il  me  paraît  probable 
qu'il  y  avait  c^aJ,    Tanit,  d'où  le  nom  entier  Bodtanlt, 
qu'on  trouve,  avec  ou  sans  Vain,  sur  plusieurs  autres  mo- 
numents. Cet  ain  est  épenthétique,  comme  dans  tant  d'au- 
tres cas,  et  le  nom,  comparable  à  celui  de  la  Bible  Bedliia, 
signifie  part  de  Tanit,  c'est-à-dire  consacré  à  Tanit.  La  pre- 
mière figure  qui  vient  après  la  lacune  a,  à  gauche,  un  se- 
cond jambage  descendant  qui  ne  peut  être  qu'accidentel, 
car  sans  cela  il  ferait  de  la  lettre  un  hé  de  basse  époque,  et 
cela  me  parait  de  toute  invraisemblance  dans  cette  partie 
de  l'inscription;  je  pense  donc  qu'il  faut  faire  abstraction 
de  ce  trait  et  ne  voir  dans  la  figure  qu'un  beth  de  forme 
normale.  Au  caractère  qui  vient  deux  rangs  après  et  que  je 
transcris  par  kaph,  la  boucle  de  l'exlrémité  supérieure  n'est 
que  très-faiblement  visible  ;  cependant  l'examen  de  six  es- 
tampages ne  me  laisse  pas  de  doute  sur  son  existence. 
Enfin ,  au  bout  de  la  ligne ,  sur  le  bord  d'une  brisure  de  la 
pierre,  on  dislingue  facilement  les  restes  d'un  lamed. 

^y» ,  qui  se  ht,  si  je  ne  me  trompe,  dans  celle  seconde 
Ugne,  est,  je  crois,  pour  lsjs>,  qui  se  montre  avec  le  sens  le 
médecin  dans  une  des  deux  inscriplions  trilingues  de  Leptis 
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magna  rapportées  dans  mon  Élude  démonstrative,  etc.  C'est 
ici  qu'on  voit  un  hè  de  basse  époque.  Je  n'aurais  pas  admis 
celte  forme  au  milieu  de  lettres  d'époque  ancienne ,  si , 
comme  je  l'ai  dit,  on  ne  devait  pas  aussi  reconnaître  deux 
schin  dans  la  môme  condition,  savoir  c^  la  première  et  à  la 
troisième  ligne. 
Nous  trouvons  à  la  troisième  ligne  les  groupes  bJj  Jjuj, 

que  je  rends  par  nœnias  cantavi.  UxJ  me  paraît  un  nom 
masculin  au  pluriel  dérivé  de  Jj^  ,  lugere,  ou  d'une  même 
racine  que  l'arabe  !^j,  afflictio,  et  l'équivalent  phénicien  du 
féminin  hébreu  C^^"*,  Is.,  x,  25,  que  l'on  rend  souvent  par 
consumptio,  mais  que  d'autres  préfèrent  traduire  par  aflUc- 
iio.  ^.,  qui  vient  après,  me  semble  appuyer  cette  acception, 
car  ce  groupe  me  paraît  ne  pouvoir  se  rattacher  qu'à  Jb  , 
ejulavity  ululavit,  luxit,  lamentatus  est,  qui  serait  ici  dans 
un  sens  transitif.  La  Bible  nous  offre  deux  grands  exemples 
de  lamentations  funèbres  prononcées  ou  chantées  par  Da- 
vid, savoir  :  II.  Samuel,  i,  v.  17  à  27,  à  l'occasion  de  la  mort 
de  Saïil  et  de  Jonathan,  et,  ibid.,  m,  v.  33  et  3^,  lors  de  la 
mort  d'Abner;  un  autre,  II.  Parai.,  xxxv,  25,  par  Jérémie, 
en  l'honneur  du  roi  Josias.  Élien,  Var.  hist.,  1.  XII,  dit  des 
Libyens  en  particuUer  qu'ils  célébraient  par  des  hymnes  la 
mort  de  ceux  qui  avaient  succombé  à  la  guerre  ou  dans  une 
chasse  contre  des  éléphants.  L'inscription  bilingue  (libyque 
et  phénicienne)  de  Tugga  contient,  selon  la  traduction  que 
j'en  ai  donnée,  la  mention  spéciale  des  personnages  qui  ont 
fait  graver  ou  qui  ont  gravé  lepitaphe.  Cependant  j'avoue 
que  je  conserve  du  doute  sur  mon  interprétation. 

Dans  la  locution  bli  ^  '.^^i,,  qui  termine  la  troisième  ligne 
et  commence  la  dei'nière,  les  personnes  qui  traduisent  :  Il 
a  entendu  ma  voix  ou  il  a  entendu  sa  voix,  regardent  ^ 
comme  la  particule  qui,  en  hébreu,  marque  souvent  le  ré- 
gime direct  d'un  verbe,  lequel  ici  serait  ^ ,  ma  voir  ou  sa 
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voix.  Nous  avons  rencontré  déjà  ce  mol  ^  dans  l'inscrip- 
tion de  Conslantine  n°  XIX,  à  ce  passage  de  la  seconde  li- 
gne :  j-u^  O'L..  Il  peut  trôs-Lien,  en  eflct,  y  représenter  la 
particule  dont  il  s'agit.  Mais,  dans  la  locution  )i3  ^\  l^, 
j'ai  démontré,  du  moins  je  le  crois  fermement,  que  le  der- 
nier mot  ne  peut  être  un  substantif;  par  suite  donc,  ^  qui 
précède  immédiatement  ne  peut  être  la  particule  en  ques- 
tion. J'y  vois  l'équivalent  de  l'hébreu  c^^,!,  signum,  monu- 
mentum,  en  chaldéen  ^^  de  même  qu'ici.  A  la  rigueur,  ce 
sens  pourrait  aussi  s'appliquer  au  passage  précité  de  l'ins- 
criplion  n"  XIX.  Quoi  qu'il  en  soit ,  relativement  à  notre 
n"  If,  j'avoue  qu'on  peut,  au  premier  aperçu,  éprouver  de 
la  répugnance  à  admettre,  dans  ces  conditions,  de  même 
que  poiir^'U'J  dans  l'inscription  deGuelma  expliquée  aux 
pages  31  et  suiv. ,  ou  pour  les  cas  analogues,  le  régime  diierl 
ù  la  suite  du  verbe  JA?.  Sans  doute ,  on  trouve  en  hébreu 
avec  jJ,j,  auquel, dans  nos  textes,  J-U  peut  être  assimilé, 
des  noms  de  personnes,  d'animaux  et  d'olqets  inanimés 
au  régime  direct;  mais  c'est  d'ordinaire  lorsque  l'acte 
énoncé  par  le  verbe  tombe  immédiatement  sur  ces  régimes, 
c'est-à-dire  lorsque  ces  personnes  mêmes,  ces  animaux  oi: 
ces  objets  reçoivent  l'effet  de  l'action  indiquée  par  le  verbe. 
Mais  tel  n'est  pas  ici  le  résultat  :  l'imijrécation  ne  peut  af- 
fecter une  pierre  sépulcrale  ;  cette  pierre  n'est  que  l'occa- 
sion de  l'adresse  des  menaces  ou  des  promesses  condition- 
nelles à  des  personnes  sous-cntondues.  A  la  vérité,  le  fait  sur 
lequel  j'appelle  franchement  l'attention  s'applique  au  verbe 
hcucdicerc  dans  le  latin  ecclésiastique;  ainsi  le  rituel  de  nos 
églises  dit  efTcclivement  benediccre  sepulcruni ,  bien  que 
l'effet  de  la  bénédiction  ne  puisse  arriver  au  tombeau  pro- 
prement dit;  mais  on  ne  peut  conclure  d'un  idiome  à 
l'autre.  Heureusement  l'hébreu  lui-même  fournit  un  exem- 
ple, I.  Sam.,  i\,  13  :  -^'j^  -^j:-!.  1^?  '7>se  bencdicel  sacriji- 
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cium.  En  elTet,  ce  n'est  point  en  réalité  la  victime  que  la 
bénédiction  doit  saisir:  ce  sont,  sous  des  conditions  implici- 
tement entendues,  les  personnes  qui  offrent  cette  victime 
et  doivent  participer  au  repas  dont  elle  formera  la  subs- 
tance; ici  donc  bénir  c'est,  comme  sur  nos  monuments, 
consacrer  ;  or,  je  le  répète,  J-la  est  solidaire  de  jJ^'  ;  ce 
qui  est  dit  de  l'un  convient  à  l'autre. 

Au  commencement  de  la  partie  gravée  en  caractères  de 
basse  époque,  à  la  fin  du  premier  groupe,  existe  une  petite 
figure  pour  la  détermination  de  laquelle  il  y  a  peut-être  à 
liésiler  entre  un  vau  et  un  iod.  Le  contexte  me  porte  à  pré- 
férer le  vau.  En  effet,  les  deux  autres  lettres  du  groupe  me 
paraissent  former  le  substantif  ^^S',  employé  par  Daniel , 
XI,  17,  dans  le  sens  de  rejeton,  et  au  féminin  isS,  dans  le 
même  sens  %  au  Psaume  LXXX,  v.  16.  Le  vau  est  suffixe  et 
représente  le  pronom  de  la  3"  pers.  sing.  masc.  en  rapport 
indirect  ;  en  d'autres  termes ,  le  groupe,  en  s'en  tenant 
d'abord  à  l'hébreu,  signifie  u  propago  ejus,  scilicet  Balitlio- 
nis».  C'est,  avec  les  deux  groupes  suivants  fournissant  le 
nom  et  le  surnom  de  ce  rejeton,  le  sujet  des  verbes  ^  L^. 
Mais,  au  moyen  de  l'arabe,  on  peut  préciser  le  degré  de  la 
parenté,  car,  en  cette  langue,  iji' signifie  niirus,  uxor  filii, 
en  français  bru  ou  belle-fiUe.  On  peut  donc  admettre  que, 
dans  notre  inscription,  le  masculin  signifie  gendre  \ 

'  II  y  a  controverse  sur  la  signification  de  ce  mot  dans  le  pas-sage  des 
rsaumcs  précité;  la  version  que  j'adopte  après  do  doctes  hébraisants  est 
fondée  sur  le  parallélisme  de  ce  mot  avec  bex,  fils,  dans  le  mcmc  verset, 
parallélisme  dont  on  a  dans  la  IJible  des  exemples  si  fréquents  et  souvent 
si  utiles  pour  l'exacte  intclliwnce  du  texte;  d'ailleurs,  elle  continue  très- 
logiquement  la  proposition  conmiencée  dans  le  verset  précédent. 

*  Il  importe  de  faire  remarquer  que,  si  l'on  reconnait,  à  la  fm  de  ce  mot, 
un  van,  signe  du  pron.  de  la  3'  pers.,  s.  m.  en  régime,  c'est  une  nouvelle 
preuve  que  le  même  nMe  ne  peut  appartenir  à  Vnicph.  —  Dans  une  épitaphe 
latine  de  Tlemcen,  L.  Renier,  p.  4W,  n"  3,783,  on  lit  :  ....  Cm»  gencr  et  nc- 
potes  fcccrunt  domum  atcrnalem... 
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Le  groupe  qui  suit  donne  le  célèbre  nom  propre  de  l'ar- 
chimartyr  d'Afrique  transcrit  par  saint  Augustin  Namphamo 
et  interprêté  par  l'illustre  docteur  boni  pcdis  homo ,  scilicet 
secundi  pedis.  Samuel  Petit,  dans  ses  MiscclL,  p.  87  et  88, 
a,  conformément  à  l'explication,  ramené  ce  nom  A  l'hébreu 
j^j  *xj,  pitlcher  pes  cjus.  On  trouve  fréquemment  Nam- 
phamo ou  Namephamo,  une  fois  Namefamo  *,  une  autre  fois 
Nampamo-,  dans  les  inscriptions  latines  d'Afrique;  le  fé- 
minin Namphame  dans  une  inscription  de  Rome  citée  par 
M.  Hase,  Journal  des  Savants ,  iuiWei  1837,  p.  635.  Notre 
texte  prouve  que  l'explication  doit  être  un  peu  modifiée, 
savoir  :  U*9  ^^*j ,  pulchritudo  pedis.  Le  noun  placé  entre 
mem  qX  phê  est  absorbé  dans  la  prononciation  labiale  et 
s'assimile  au  mem.  Ce  nom  correspond  exactement  au  grec 
Calipodius,  nom  d'un  évêque  donatiste  deBazara  ouVazara 
dans  la  conférence  de  Carthage ,  de  môme* que  Caletuche, 
nom  assez  fréquent  d'esclave  ou  d'alTranchie  %  traduit  lit- 
téralement Giddeneme,  nom  de  la  nourrice  carthaginoise 
dans  le  Pœnulns  de  Plante,  et  un  peu  moins  directement 
NauKjedde ,  que  M.  L.  Renier  a  signalé  dans  deux  inscrip- 
tions latines  ''. 

*  Do  Caussade,  Nolice  sur  les  traces  de  l'occup.  rom.  dans  laprov.  d'Alger, 
p.  72,  n»  38. 


»  licv.  afric,  déc.  1858,  p.  128. 

*  Vuy.,  par  ex.,  A.  Maiiucc,  Orthogr.  rat.,  p.  527. 


*  On  rptrouvc  le  composant  nam  dans  le  nom  africain  suivant  :  Nampius, 
Conf.  de  Carlli.,=  probablement  L^xJ,  pulchritudo  or is.  l.c  nu»  tombe 
quelquefois  aussi  on  hébreu,  par  ex.,  Nomhr.,  26,40  :  ^^-n»J»  patronymique, 
pour     ,J^,  Naamila.  On  lit  dans  quelques  inscript,  latines  deConstan- 

tinc  les  noms  d'homme  et  de  femme  Aa/iipu/iw,  Nampulosux,  ^ampulos(t  : 
on  poinrait  être  porté  fi  y  supposer  aussi  une  réunion  de  deux  thi-mes  dont 
le  premier  serait  celui  dont  il  vient  d'être  question;  mais  je  ne  vois  pas  qu'on 
puisse  découvrir  un  second  thème  approprié  j  ces  noms  me  pai-mssent  formés 
plutôt  de  jsj-i  gi(jas,  avec  un  m  intercalé  euphoniquement. 
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Le  dernier  groupe  de  noire  inscription  de  Conslantine, 
Ua^,  s'est  déjà  présenté  dans  l'épigi-aplie  n"  I,  où  je  l'ai 
considéré  comme  nom  d'iiomme.  Mais,  dans  notre  derriiçr 
texte,  nous  venons  de  voir  <1éjà  nn  nom  propre;  c'est  donc 
un  surnom.  Les  auteurs  anciens  nous  font,  en  effet,  savoir 
que  plusieurs  ('arliiagiuois  ont  porté  deux  noms,  et  des 
monuments  lapidaires  etnumismatiques  écrits  en  latin  con- 
firment cette  notion.  Nous  pouvons  donc,  sans  crainte  d'op- 
position, admettre  ici  aussi  un  surnom  \ 

La  double  circonstance  qu'une  partie  de  la  dernière  ligne 
est  exclusivement  en  lettres  de  basse  époque,  tandis  que  le 
reste  de  l'inscription  est ,  à  l'exception  de  trois  lettres  seu- 
lemejil,  eu  caractères  des  hauts  temps,  et  que  cette  tennî- 
naison  de  la  dernière  ligne  constitue  le  sujet  complexe  de 


*  Le  sen?  le  mieux  apiiroprié  an  contcvte  serait  celui  de  rappollatif  fiëri- 
tier;  on  aurait  ainsi  iiour  le  premier  cas,  c'cst-à-iiire  pour  notre  inscriplion 
n"  I  :  Dclegatus  est  hœrcs  jno  complemcnto  sculpturœ,  et  pour  le  second 
cas,  ou  l'inscription  dont  il  s'agit  ici  :  Gcner  ejus  Namphamo  lurrcs. 

Dans  le  premier  cas  en  particulier,  le  verbe  serait  au  futur  pour  le  sens 
comme  pour  la  forme  grauunaticale,  et  la  locution  serait  anuloijuc  à  .celte 
clause  d'une  épitaphe  latine  rapportée  par  M.  Léon  Renier,  Ilev.  arch., 
8'  année  :  llicresannos  annotahit,  r.  a...  Ici,  ce  sont  Iob  années  de  la  vie  du 
défunt  que  l'on  aurait  dû  ajouter;  dans  notre  texte,  c'est  l'acte  de  la  consc- 
cratiou  du  monument  que  l'on  aurait  dû  mentionner,  et,  pour  surcroît  de 
similitude,  dans  le  dernier  cas  pas  plus  que  dans  l'autre,  la  condition  n'aurait 
été  remplie.  Daué  l'inscriplidn  de  Couslantim'  u"  II,  au  contraire,  se  trouverait 
signalée  l'exécution  de  la  volonté  ou  du  désir  du  testateur. 

Enliélircn,  ..^a.  a,  entre  autres,  cette  signilication  :  donavit,  gratificatui- 
est,  gratioxc  largitus  est.  On  concevTait  logiquement  que  de  cette  acception 
eût  découlé  le  sens  hkuitieu,  celui  à  qui  une  donation  aurait  cic  faite,  de 
même  qu'en  grec,  de  duhjmi,  je  don;ic,  est  tiré  dosis,  signitiant  quelquefois 
testament.  Le  second  nun  du  llième  tomlm  dans  plusieurs  dérivés.  D'un 
autre  coté,  l'on  rattache  j^y-=>-  à  Ua.,  ivclinaint,f}exil  setjnopensuSypro- 
pitius  fuit,  et,  en  arabe,  le  correspondant  est  La..  On  pouiTait  donc  saisir 
une  liaison  d'idées.  Mais,  au  point  de  vue  grammatical,  dans  les  ctuidilions 
rigoureuses  de  l'idiome  hébraïque,  l'analogie  échappe,  et  je  ne  serai  pas  assez 
téméraire  pour  prendre  sur  moi  à  cet  égard  la  proposition  d'une  conjecture 
quelconque. 
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verbes  placés  dans  la  partie  précédenle,  celle  circonslance, 
(1is-je,  prouve,  d'une  pari,  que  la  seconde  partie  a  été 
gravée  postérieurement  à  la  première,  et  que  la  première 
partie,  finissant  par  la  variante  formulaire  ^  c^'  l^' 
sans  sujet,  étant  par  conséquent  incomplète,  avait  été 
préparée  pendant  la  vie  de  la  personne  à  qui  le  monu- 
ment était  destiné  pour  être,  après  la  mort  de  celle  per- 
sonne, complétée  par  un  parent,  un  héritier,  etc.  Cela  ex- 
plique pourquoi,  dans  plusieurs  exemples,  nous  avons 
remarqué  que  la  formule  dont  il  s'agit  n'avait  pas  de  sujet  : 
c'est  que  le  complément  n'a  pas  été  effectué,  la  partie  ré- 
servée à  cet  effet  est  restée  en  blanc,  comme  le  dit  M.  Léon 
Renier  à  l'occasion  d'épitaphes  latines  présentant  un  fait 
analogue,  Revne  ArchéoL,  8«  année,  1851,  p.  21  du  tirage  à 
part.  En  tout  état  de  cause,  on  ne  saisit  dans  celle  addition 
à  terme  aucun  rapport  avec  une  inscription  purement  vo- 
tive. 

CONCLUSION  TOUCHANT  LES  TEXTES. 

De  tout  ce  qui  précède,  je  crois  donc  pouvoir  définitive- 
ment conclure  que  les  parties  formulaires  caractérisées  par 
une  dédicace  à  Tanit  et  à  Baal,  ou  à  Baal  et  à  Tanit,  par  le 
mot  jX-,  et  par  la  locution,  quelle  qu'en  soit  la  variante, 

dont  les  thèmes  sont  ^  yi  JJ-s  ^^^,  que  ces  parties  formu- 
laires, dis-je,  peuvent  appartenir,  et,  lorsque  la  dernière 
locution  est  employée,  appartiennent  nécessairement  à  des 
inscriptions  funéraires. 

Les  Phéniciens  et,  par  suite,  les  habitants  de  rAfri(|ue  qui 
avaient  adopté  la  théologie  carthaginoise,  paraissent  n'avoir 
point  pratiqué  le  culte  des  Mânes  :  leurs  tombeaux  étaient 
mis  sous  la  protection  de  leurs  principales  divinités.  A'ous 
voyons  A  Carthnge  Tanit  et  lîaal,  à  Conslanline,  une  fois 
Baal  et  Tanit,  ordinairement  Baal  seul.  Chez  les  Romains 
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les  sépulcres  étaient  quelquefois  consacrés  aussi  ù  d'autres 
divinités  ({ue  les  Mânes.  Les  Latins  ont  varié  dans  l'assimi- 
lalion  de  IJaal,  comme  dans  celle  de  Tanit,  d'Astarlé,  etc.  : 
on  fait  de  Baal  tantôt  Saturne,  tantôt  Jupiter,  Hercule, 
d'autres  fois  le  Soleil.  Je  suis  porté  à  penser  que  la  plus 
vraisemblable  ici  est  l'assiuiilation  h  Saturne.  Celle  divinité 
était,  dans  toute  rAfrique,  l'objet  d'un  culte  prédominant 
qui  est  attesté  par  les  inscriptions  latines  aussi  bien  que 
parles  monuments  puniques  ou  numidico-puniques.  D'après 
la  traduction  que  j'ai  donnée  de  l'épitaphe  phénicienne  du 
roi  de  Sidon  Esmounazar,  Saturne,  nommé  aussi  El,  possé- 
dait l'empire  suprême  sur  les  morts.  Corippe,  dans  suJohan- 
nide,  1.  VII,  v.  307-309,  désigne,  après  Gurzil,  Amman  el 
une  divinité  comparée  à  Mars,  un  dieu  vénéré  encore  par 
les  Libyens ,  vers  le  milieu  du  vi"  siècle  de  notre  ère , 
sous  le  nom  daMustiman,  et  à  qui  l'on  immolait  des  victimes 
humaines.  Ce  nom  Mastiman  ressemble  à  la  qualilkation 
que  les  Touaregs  de  nos  jours  décernent  à  la  divinité, 
Masis  iman,  le  maître  de  rame  ou  des  âmes;  et  le  sang 
humain  qui  inondait  les  autels  de  ce  dieu  : 

...  cui  sa)}guinc  niullo 
Ilumaiii  gcncris  maclalur  viclima  pesli, 

ce  sang,  dis-je,  parait  caractériser  Saturne;  or  le  poète 
africain  ajoute  que  par  Madiman  les  Maures  désignaient 
Jupiter  infernal  : 

Muururuin  hoc  nomitie  ycntts 
Tœnariuin  dixcrc  Jovein. 

La  dédicace  des  sépultures  h  celle  divinité  était  donc 
naturelle  '.  Celte  invocation,  jointe  à  la  formule  impréca- 

'  Le  cahior  d'octobre  1800  de  la  Rer.  a  fric,  p.  129,  contient  cette  inscrip- 
tion :  iNGENvvs  svTOR  1|  uoMNO  t.ATVRNO  V.  A.,  qiii,  si  la  demièrc  lettre  est 
bien  un  a,  non  un  s,  est  une  épitaphc  ]  ortanl  une  dédicace  tout  à  fait  sem- 
blable à  la  notre  Domino  Banli. 
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tive,  équivaut  à  cette  locution  d'une  épitaphe  latine  :  «  Te 
rogo  per  deos  Stygios  ossa  nostra,  quisquis  es  homo,  non 
violes.  »  Aide  Manuce,  OrUwgr.  val.,  p.  ^i25. 

Si  toutefois  par  I>aal,  qui  reçoit  souvent,  nous  l'avons  tu, 
l'épilhètc  Hamman,  rendue  par  fervidus,  solaris,  on  pré- 
fère entendre  le  Soleil,  on  puisera  encore  une  justification 
dans  l'opinion  des  anciens  relativement  à  l'influence  de 
cet  astre  sur  la  vie  et  la  mort,  et  sur  le  sort  des  âmes 
après  le  trépas.  Porphyre, Sur  rahstin.,  1.  IV,  rapporte,  d'a- 
près Euphanle,  une  belle  prière  du  rite  funéraire  contenant 
ces  paroles  :  «  Soleil,  dont  l'empire  s'étend  à  toute  chose, 
et  vous,  autres  puissances  qui  dispensez  la  vie  aux  hommes, 
recevez-moi  et  faites-moi  habiter  avec  les  dieux  éternels!  » 
Et  l'empereur  Julien,  dans  sa  quatrième  Oraison,  dit  du 
soleil  :  «  Il  délivre  les  âmes  des  chaînes  du  corps  et  les 
ramène  à  la  substance  de  Dieu  d'où  elles  sont  émanées.  » 

Quant  à  ,w\j,  j'en  ai  donné  un  sens  qui  s'adapte  parfai- 
tement à  la  destination  du  monument  et  à  la  signification 
des  autres  parties  formulaires.  Mais,  môme  dans  l'acception 
latine  de  vovere  et  de  votum,  il  conviendrait  encore  à  des 
épitaphes,  car  ces  mots  avaient  souvent  aussi  une  expres- 
sion funéraire.  Ainsi  l'on  trouve  dansMuratori,T/K'6\  ant.  n, 
126^1,  11,  ce  distique  : 

Manibus  atque  meis  liati  pia  vota  dedêre, 
Persolvêre  meis  Manibus  iiiferias, 

d'où  il  résulte  que  votum  dure  équivaut  à  persolvcre  infc- 
rias,  c'est-à-dire  rendre  les  devoirs  fiuicbres.  On  retrouve  le 
verbe  vovere  dans  une  locution  analogue  :  Ohsequiumquc 
mei  vovi  doloris,  fournie  par  deux  autres  épitaphes  latines 
de  l'ancienne  Auzia,  en  Algérie,  aujourd'hui  Sour-G'ozlan  K 

'  Voy.  de  Caussade,  Notice,  p.  GC,  n"  23,  cl  L.  Renier,  Imcr.  rom.  de  l'Al- 
gérie, p.  4:57,  n'  3CI'i.  —  L.  Renier,  p.  AVi,  n"  3594.   —  Ohsequiiim  ne 
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La  dernière  partie  formulaire  des  inscriptions  numidico- 
puniques  dont  je  m'occupe  en  ce  moment,  traduite  littéra- 
lement comme  je  Tai  fait,  peut,  au  premier  aperçu,  paraître 
bizarre  ;  mais  cette  impression  disparaît  si  l'on  consid(;?re 
que  ce  piiénicisnie,  je  demande  pardon  pour  l'expression, 
équivaut  à  la  locution  latine  Ex  prœcepto  dedicavi  ou  dedi- 
camrunt.  Ici,  c'est  le  résultat  que  l'on  énonce;  dans  la  for- 
mule punique,  c'est  le  moyen  employé  pour  obtonif  ce 
résultat  :  ces  formules  s'impliquent  l'une  l'autre  et  peuvent, 
par  conséquent,  se  remplacer  nuituellement.  En  éflet,  con- 
sacrer un  objet,  un  tombeau  en  particulier,  c'est  le  séparer 
de  l'usafîe  commun,  le  vouer  à  un  usage  religieux  et  cher- 
cher à  le  préserver  des  actes  de  profanation.  Mais  ce  résul- 
tat ne  pourrait  s'obtenir  par  le  simple  mot  consecravi.  Il 
faut  que  ce  mot  sous-entende  la  déclaration  publique  qu'on 
a  procédé  à  certains  actes  ayant  la  vertu  de  produire  la 
consécration  :  or,  dans  l'antiquité,  ces  actes  consistaient  à 
prononcer,  sous  l'invocation  d'une  ou  de  plusieurs  divinités, 
et  au  moyen  de  paroles  spéciales  que  l'on  croyait  inévita- 
blement efficaces,  des  imprécations  contre  les  profanateurs, 
des  bénédictions  en  faveur  des  personnes  observant  reli- 
gieusement les  recommandations  énoncées.  C'est  ce  que 
disent  les  formules  punique  et  latine,  la  première  expressé- 
ment, bien  qu'avec  le  plus  de  précision  possible,  la  seconde 
d'une  manière  détournée,  mais  également  intelligible  pour 
ceux  à  qui  elle  s'adressait.  La  concision  de  In  formule  pu- 
nique provient  de  la  môme  cause  qui  a  amené  l'abréviation 
de  toutes  les  formules  générales  dans  la  gravure  lapidaire. 

répond-il  pas  en  nicmc  temps  à  jj-a-i»,  audire,  auscultare,  ohedirc,  ohsc- 

qui?  Cependant,  je  saisis  cette  occasion  de  faire  observer  que  ^^^  pent 

aussi  signifier  l'exécution  d'une  prescription  rituelle,  et  que,  par  conséquent, 
la  rornnilc  pourrait  de  préférence  se  traduire  ainsi  :  Rilc  maledixi 
benedixi. 
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Cependant,  de  même  que  dans  les  épigraphes  latines,  ce 
qui  est  souvent  indiqué  par  sigles  ou  par  un  mot  sacra- 
mentel est  quelqucl'ois  tiévcloppé,  dans  l'épitnphe  phéni- 
cienne du  roi  de  Sidon  Esmounazar  on  trouve  les  détails  de 
l'imprécation  et  de  la  bénédiction,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait 
observer  .dans  mes  Nouvelles  études,  etc.,  en  ces  termes  : 
«  Le  roi,  après  avoir  indiqué  la  durée  de  son  règne,  sa  fi- 
lialton,  les  circonstances  de  sa  mort,  conjuie  de  ne  pas 
violer  son  sépulcre,  et  il  énumèrc  les  actes  qui  consti- 
tueraient la  profanation;  puis,  s'adrcssant  au  lecteur  de 
l'inscription,  il  ajoute  :  «  Si  quelqu'un  te  conteste  (ce  que  je 
«  viens  de  dire),  ne  crois  pas  son  mensonge,  car  celui  qui... 
«  (ici  reviennent  tous  les  détails  de  la  profanation),  qu'il  n'y 
«  ait  point   (ou  il  n'y  aura  point)   pour  lui  de  lit  parmi 
«  les  morts,  et  qu'il  ne  soit  point  enseveli  dans  un  sépulcre, 
«  et  qu'il  n'y  ait  pour  lui  ni  enfant,  ni  postérité,  et  qu'il  soit 
«  exclu  de  la  présence  des  saints  par  le  Grand  qui  a  pou- 
«  voir  pour  interdire  l'entrée!  Autorité  ou  homme  de  la 
«  foule,  quel  que  soit  le  profanateur  (j'abrège),  qu'il  n'y  ait 
«  pour  lui  de  racines  en  bas,  ni  de  fruits  en  haut,  ni  aucune 
«  figure  dans  la  vie  sous  le  soleil!  »  Alors  le  monarque 
expose  les  motifs  qui  doivent  attirer  le  respect  sur  sa  der- 
nière  demeure  en  revenant  sur  les  circonstances  de  sa 
mojt  et  les  principaux  actes  de  sa  vie,  puis  il  achève  ainsi  : 
«  Toute  autorité  ou  tout  homme  de  la  foule  qui  s'abstient, 
«  etc.  (nouveaux  détails  de  la  violation),  qu'El  (Saturne)  ne 
«  les  exclue  pas  de  la  présence  des  saints  et  ne  les  séques- 
<t  tre  pas,  et  que  leur  postérité  dîne  à  toujours!  «Voilà  donc 
rinq)récation  et  la  déprécation,  la  malédiction  et  la  béné- 
diction.  La  malédiction  est  en  télé,  comme  dans  nos  épi- 
graphes d'AlVi<iue,  et  il  y  a  plus  :  l'inscription  est  double; 
elle  est  gravée,  telle  que  je  viens  de  la  résumer,  sur  le  cou- 
vercle du  sarcophage,  puis  reproduite  au  chevet  du  cer- 
cueil ;  mais  ici  il  n'y  a  ((ue  la  première  partie,  la  malédiction. 
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A  rinscriplioii  du  couvercle  conespondail  donc  liV  bii,  A 
colle  de  la  cuve  ^.  »  J'ai  dit  plus  liaul  pourquoi  ce  dei - 
nier  lerino  pouvait  suffire.  On  trouve  aussi  des  épilaplies 
lalinos  contenant  lextuelloincnt  des  menaces  ou  des  paroles 
l'avorables  ;  mais  lu  aussi,  ol  pour  le  môme  motif,  les  mena- 
ces sont  beaucoup  plus  fréquentes;  une  citation  me  suf- 
fira :  «  Qui  fianc  aram  sustulcr il,  mânes  iratos  habeat!  » 
Quant  à  la  bénédiction,  je  me  bornerai  pareillement  {"i  cet 
nni(|uc  exemple,  emprunté  à  Aide  Manuce,  Orihogr.  ratio, 
pai;c  677  :  "  Bene  valcas,  rcligiosc  qui  hoc  legisl  » 

Arrivé  ainsi  au  terme  de  l'explication  des  textes,  je  dois 
un  moment  revenir  au  point  de  départ,  c'est-à-dire  à  l'ins- 
cription bilingue  dCxMalte.  J'ai  dit  (pic  la  formule  terminale 
est  lue  ainsi  :  S^^j   J^   R..^i->'.  Le  dernier  mot  est  un  verbe 

au  futur;  dès  lors,  dans  ma  manière  de  voir,  il  semble  que 
l'on  serait  forcé  de  traduire,  en  attribuant  le  sujet  de  la 
pluase  aux  deuxconsécrateurs  :  «  D'après  ce  qui  n  été  en- 
tendu, ils  ont  maudit,  ils  béniront,  »  ce  qui  n'aurait  plus 
aucun  sens.  J'ai  pensé,  avec  plusieurs  autres  auteuis,  que 
la  lettre  regardée  comme  un  iod  est  un  hè;  j'ai  alors  lu  et 
traduit  :  Sj^  S'î  «^vi^....,   ils  ont  maudit  ou  béni,  en  rap- 

poi'tant  l'alternative  aux  conditions  opposées  de  profanation 
ou  de  respect  du  monumenl.  On  s'est  vivement  récrié  sur  ce 
que  le  hé  n'a  pas  eu  bébreu,  au  mode  direct  ou  positif,  la 
valeur  dislinclive  que  je  kii  prête  ici;  mais  il  la  possède  au 
mode  interrogatir.  J'ai  demandé  s'il  y  a,  de  l'interrogatif  au 
positif,  une  telle  distance  qu'on  ne  soit  autorisé  à  admettre 
(|n'une  particule  n'ayant  le  sens  distinctif  que  pour  un  cas 
(laiis  un  dialecte,  puisse  le  revendiquer  pour  l'autre  cas 
dans  un  dialecte  très-voisin,  lorsqu'il  est  constant  que  cer- 
laiiis  mots  ou  certaines  formes  n'existent  exclusivement  que 
dans  un  seul  dialecte  de  la  famille  sémitique  :  cela  ne  m'a 
l^oint  paru  soutenable.   Aujourd'b'ui,  je  puis  m'enqiiérir  sil 
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est  d'ailleurs  certain  que  cette  valeur  ait  toujours  été  abso- 
luiiieut  exclue  de  l'usage  hébraïque,  ou  si,  au  contraire,  elle 
ne  donne  pas  la  solution  de  celte  locution,  I.  Samuel, 
XX,  12  :  c^^-iv^  y^,  que  les  meilleurs  interprèles  s'ac- 
cordent à  rendre  par  demain  ou  après-demain,  mais  en 
supposant  la  particule  disjonctive  non  exprimée ,  sous- 
entendue,  et  en  se  mettant  ainsi  dans  l'impossibilité  d'expli- 
quer le  hé  préposé  au  second  mot  seulement,  tandis  que 
l'on  pourrait  le  considérer  précisément  comme  réalisant  la 
particule  disjonctive.  Mais  ce  qui  m'a  toujours  paru  présen- 
ter une  objection  sérieuse,  c'est  la  valeur  alphabétique  du 
hé  attribuée  à  la  figure  de  l'inscription  maltaise.  11  est 
certain  que  cette  figure  doit  beaucoup  plus  naturellement  êlre 
prise  pour  un  iod.  Dans  ce  cas,  aucun  fait  n'ayant  encore  dé- 
menti ma  supposition  qu'en  phénicien  l'adformante  de  la 
3'  pers.  plur.  masc.  du  prétérit  est  le  mem,  marque  aussi  du 
pluriel  masculin  dans  les  noms,  il  en  résulterait  un  futur  à 
la  suite  d'un  prétérit;  or,  dans  une  phrase  semblable,  cette 
combinaison  peut  très-bien  remplacer  deux  prétérits,  en 
sorte  qu'on  n'est  pas  moins  autorisé  à  traduire  :  Ils  ont 
maudit,  ils  ont  béni,  c'est-à-dire  :  Ils  ont  consacré.  Que  si' 
de  nouveaux  monuments  venaient  démontrer  l'existence 
d'une  inflexion  diflérente  pour  la  personne  verbale  dont 
il  s'agit,  l'autre  alternative  de  participes  équivalents  à  des 
prétérits  avec  l'intermédiaire  d'un  hé  disjonctif  me  paraîtrait 
encore,  avec  l'appui  surajouté  des  faits  et  considérations 
ci-dessus,  l'interprétation  la  plus  vraisemblable,  en  raison 
de  l'autorité  des  concordances  formulaire  . 

CONFIRMATION    PAR   LES   CIRCONSTANCES   AFFERENTES. 

La  destination  d'un  moiuunent  antique  peut,  indépen- 
ment  des  données  épigraphiquos,  se  déduire  de  la  forme  de 
ce  monument,  des  ornements  qui  le  décorent,  des  circons- 
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lances  ambiantes.  Je  vais  cxainiiier  sous  ces  diiTérenls  points 
de  vue  les  uioiiumculs  qui  foui  l'objet  de  ce  Mémoire. 

Sous  le  rapport  de  -la  forme,  il  y  a  une  grande  clillé- 
rence  entre  le  monument  de  Malte  elles  mouumcnls  afri- 
cains. 

Le  monument  de  Malte,  qui  est  en  double  exemplaire, 
consiste  en  une  base  cubique  surmontée  d'une  colounette 
conique.  On  a  regardé  ces  exemplaires  jumeaux  comme 
des  candélabres;  je  ne  sais  si  l'assertion  a  été  positivement 
constatée.  Sur  l'exemplaire  de  la  bibliotlièque  Mazarine, 
l'extrémité  supérieure  de  la  colonnette  est  brisée.  Quoi  (pi'il 
en  soit,  Gori,  dans  sa  Storia  anliquaria  Elrusca,  p.  cvu,  dit 
de  ce  monument  :  «  Rillette  de  più  il  sig.  march.  Maflei, 
cbe  la  colonnella  cbe  si  sta  sopra  puù  in  qualcbe  modo 
convcnire  a  inscrizione  sepolcrale,  non  perô  a  voliva.  » 
Raoul-Rocbette,  dans  le  tome  XVII  des  Mém.  de  VAcad.  des 
inscript.,  p.  85-86,  rattacbe  aussi  la  forme  de  ces  petites 
colonnes  à  une  destination  funéraire. 

Toutes  les  stèles  africaines  qui  portent  des  inscriptions 
contenant,  en  totalité 'ou  en  partie,  le  canevas  formulaire 
dont  il  s'agit,  sont  des  pierres  plates  terminées  supérieure- 
ment en  pointe  ou  présentant  un  fronton  pyramidal.  Par 
l'extrémité  inférieure,  elles  étaient  ficbées  dans  la  construc- 
tion d'un  monument  Jin  décrivant  plusieurs  de  ces  pierres 
trouvées  à  Meil-Xrzew,  Revue  africaine,  déc.  1859,  p.  110- 
112,  M.  Cerbrugger  dit  de  l'une,  n- XXXVIII  :  «  A  la  limite 
inférieure  de  ce  dernier  cadre,  saillie  de  quelques  centimt;- 
tres,  en  avant,  et,  sur  cette  saillie,  trous  carrés  qui  ont  pu 
servir  à  sceller  la  stèle  au  tombeau  dont  elle  faisait  partie  » 
et  d'une  autre,  n-  XL  :  «  La  partie  inférieure,  en  retraite  de 
«luelques  centimètres  en  avant  et  sur  les  côtés,  était  desti- 
née à  être  iicbée  dans  la  construction  tumulaire.  »  Ces  pré- 
cieux détails  semblent  décisifs.  Je  reproduirai  cependant  à 
l'appui  un  passage  remarquable  de  l'essai  de  M.  Iknivcns 
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sur  les  cippes  puniques  trouvés  pnr  Iluuibert  sur  le  sol  de 
l'ancienne  Carlhage  et  conservés  au  musée  d'antiquités  de 
Leyde  :  «  Et  primum  quidem  liaud  indigna  animadversione 
f  videtur  ipsa  lapidum  forma,  qua  deccplus  mecuni  llum- 
(1  berlius  sepulcralia  esse  moiiumenla  conjecerat.  Cippi 
<i  hujus  modi,  liumi  erecti,  fastigiati,  mediocri  allitudine, 
«  apud  (ira^cos  defunctorum  imagines  anaglyplias,  aut 
«  opitapliia,  referre  soient.  Memorabilc  est  sepulcrum  a 
«  Dodwello  depictum,  recens  aperlum,  ad  cujus  caput 
«  illiusinodi  stahat  cippus  (hic  tamen  superne  planus)  ;  at 
«  vero  abundant  fasligialis  Muséum  Veronense,  Oxoniense, 
«  Lugduno-Dalavum.  Niliilominus  votivos  esse  noslrôs 
«  lapides,  certe  duos  (et  de  reliquis  idem  senliendum  vide- 
«  tur)  docuit  Han;»akerus.  Nobis  quidem  nullum  nunc  suc- 
ce  currit  exemplum  inscriptionis  voliva^  Gra^caî  Roinanoîve 
»  in  cippo  fasligialo,  bumi  defixo,  exaratai  :  cui  inscrip- 
«  tionum  generi  aras,  bases  imaginum  votivarum,  aut  mar- 
«  moreas  laminas  parieti  alicui  inaidificatas,  polius  adlri- 
«  buisse  vidcnlur.  »  On  voit  que  le  savant  conservateur  du 
musée  néerlandais,  d'accord  avec  Ilumbert  qui  avait  vu, 
chose  si  impoi-tanle,  les  monuments  sur  place,  aurait  été 
convaincu  de  la  destination  Unnulaire  de  ces  monuments, 
s'il  n'eût  eu  une  confiance  absolue  dans  l'inlerprétalion  des 
inscriptions  par  son  conqialriote  Il^iaker.  Aujourd'hui, 
que  je  crois  pouvoir  attribuer  aux  inscriptions  mêmes  une 
signification  sépulcrale,  les  observations  de  M.  Reuvens  s'y 
ajoutent  avec  toute  leur  force.  En  fait,  on  trouve  en  Afrique 
un  grand  nombre  d'inscriptions  latines  sur  des  pierres  ter- 
minées en  pointe,  et  toutes  ces  inscriplions  sont  des  épila- 
plies  *.  On  connaît  aussi  une  lisle  élendnc  dépigi'apbes 
phéniciennes  et  numidico-puniquos  d'une  teneur  évidem- 


'  Je  p.uii'rai  plus  luiii  iruin'  ou  df  deux  i)i(MTCS  qui  semblent  faire  e\rep- 
lion. 
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ment  funéraire,  portant,  les  unes  le  mot  Q(/eneR,  tombeau 
ou  qiiol(iuo  expression  analogue,  les  anlros  l'éiioncialion  do 
la  «Uirée  de  la  vie  des  personnes  y  dénonmires.  Malheu- 
reusement la  plupart  des  pierres  ont  l'cxlréniité  supé- 
rieure brisée;  mais,  \h  où  elle  est  conservée,  elle  est 
ordinairement  pointue  ou  arrondie,  savoir  :  l"  et  2*  athé- 
niennes; n"'  1,  3,  5,  6  de  la  pi.  CLXXXVII  de  V Archéologie 
de  M.  de  la  Mare;  quatre  pierres  de  la  Tunisie,  parmi  lesquel- 
les les  n"'  26  et  27  de  noire  planche  XL 

Les  ornements  sont  variés;  les  plus  remarquables  sont 
réunis  sur  une  pierre,  espèce  de  terme  sans  écriture,  dit 
M.  Clierbonneau,  qui  a  été  trouvée  avec  la  plupart  de  celles 
qui  nous  ont  fourni  les  inscriptions  précédemment  étudiées  : 
on  en  voit  le  dessin  planche  XI,  u"  22.  Je  m'attacherai  prin- 
cipalement à  ces  figures. 

1"  Supérieurement,  croissant  dont  les  cornes  sont  diri- 
gées en  bas,  et,  immédiatement  au-dessous,  au  foyer  de  la 
courbe,  un  cercle.  Plusieurs  autres  monuments  ne  permet- 
tent pas  de  douter  que  ce  ne  soit  une  représentation  de  la 
lune  et  du  soleil.  Le  plus  souvent  les  deux  figures  sont  dans 
une  situation  respectivement  inverse,  c'est-à-dire  que  le 
croissant  est  en  bas,  les  cornes  dirigées  en  haut,  et  le 
cercle  au-dessus;  c'est  ainsi  qu'elles  se  trouvent  au  sommet 
de  la  plupart  des  stèles  dont  nous  nous  sommes  occupés, 
comme  on  peut  le  voir  en  particulier  au  n°  lu,  planche  VI. 
Au  n"  28  de  la  planche  XI,  on  trouve  la  preuve  matérielle 
que,  dans  ce  cas,  la  figure  supérieure  est  le  soleil,  et,  en 
comparant  cette  figure  à  celle  qui  lui  correspond  au  n°23, 
on  reconnaît  qu'elle  prend  l'apparence  d'une  fleur,  d'une 
rosace.  Pareille  transformation  ,  fréquente  sur  les  monu- 
ments d'Afrique,  se  remarque  aussi  sur  des  anagly[)hes 
d'origine  différente,  par  exemple  sur  plusieurs  de  ceux  re- 
présentés sur  les  planches  de  l'ouvrage  de  Lajard  concer- 
nant le  culte  de  Milhra.  Sur  d'autres  monuments  africains 
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on  voit  un  cercle  dont  le  centre  est  marqué  par  un  point, 
une  espèce  d'umbo,  tel  qu'au  n°  27  de  la  planche  XI.  Le 
cercle  ou  le  croissant,  celui-ci  surtout,  se  montre  assez  sou- 
vent isolé.  Ces  deux  figures,  réunies  ou  isolées,  sont  tracées 
aussi  sur  un  grand  nombre  de  pierres  avec  des  inscriptions 
latines, et  ces  inscriptions  sont  si  souvent  des  épitaphes,que 
l'opinion  commune  etpeut-êlre  unanime  en  Afrique  regarde 
les  figures  dont  il  s'agit  comme  exclusivement  funéraires. 
Nous  avons  vu  en  effet  le  soleil  formellement  indiqué  comme 
propice  aux  morts;  quant  à  la  lune,  pour  justifier  son  rôle 
funéraire  aussi,  il  suffirait  de  rappeler  l'une  de  ses  repré- 
sentations mythologiques  par  Hécate  qui  régnait,  on  le  sait, 
au  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers.  Mais  un  molif  plus 
direct  pour  les  deux  astres,  c'est  qu'ils  élaient  considérés 
comme  les  portes  par  lesquelles  les  âmes  descendaient  sur 
la  terre  et  remontaient  dans  l'élher.  Je  reviendrai  bientôt 
sur  cette  question.  Toutefois  je  dois  en  ce  moment  faire 
observer  que,  dans  le  Cahier  de  mars  1860  delà  Revue  afri- 
caine, page  226,  n"  86,  on  lit  celte  inscription   :  favsta  l 

GEI^lINI   FILIA  !|    SALDITANA   SATVRNO    ||    V.  S,  L.  A.,   et  lOU  Sait 

que  les  lettres  placées  à  la  dernière  ligne  sont  des  sigles  si- 
gnifiant :  Votum  solvit  libens  animo.  U  semble  donc  ne 
s'agir  que  d'une  inscription  purement  volive,  et  cependant 
l'auteur  de  l'article  ajoute  :  «  Au-dessus  de  l'épigraphe  s'é- 
lôvc  un  fronton  avec  croissant  au  centre  '.  «Mais  la  formule 
d'accomplissement  d'un  vœu  n'exclut  pas  le  caractère  funé- 
raire; on  trouve  en  effet,  dans  V Archéologie  de  M.  de  la 
Mare,  pi.  CXLVII,  n"  17,  cette  autre  épigraphe  qui  ne  laisse 
aucun  doute  ;  d.  m.  I|  g.  gargilivs.  ||  iklix.  sacerd.  ||  os. 
SATVRM.  Il  vixiT.  A.  Lxxxxv.  i|  V.  S-  L.  A.  Ij  U.  S.  E.  J'ai  déjà 
invoqué    cetle  inscription    dans  mes  Nouv.   rcch.,  pour 

•  Le  Cahier  d'oclobro  «lu  même  Reencil,  p.  i;»9  et  460,  coiUlent,  sous  les 
pc»  127  cl  i;JO,  deux  autres  exemples  semblable?. 
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prouver  que,  dans  les  (extes,  l'ex pression  jaJ  peut  très-bien 
se  concilier  avec  une  deslinalion  funéraire.  Au  surplus, 
pour  le  cercle  et  le  croissant,  sans  (juc  je  puisse  affirmer 
que  ce  soient  des  symboles  exclusivement  s(?pnlcraux,  il  me 
suffit  de  constater  que  ce  rôle  leur  appartient  dans  un  très- 
grand  nombre  de  cas. 

Sur  quelques  monuments  à  inscriptions  lalines,  par  e\em- 
ple,  Rev.  afr.,  déc.  1858,  p.  128,  ils  sont  remplacés  par  deux 
bustes,  l'un  d'un  personnage  mâle  à  tête  radiée,  l'autre 
d'une  ligure  féminine  dont  les  tempes  ou  le  front  sont  garnis 
de  deux  cornes  dirigées  en  baut  :  cette  substitution  démon- 
trerait, s'il  en  était  besoin,  que  le  cercle  et  le  croissant 
représentent  le  soleil  et  la  lune.  Comme  j'ai  dit  que  Baal 
Ilamman,  invoqué  si  souvent  dans  les  textes,  est  considéré 
par  plusieurs  auteurs  comme  le  soleil,  on  pourrait,  au  point 
de  vue  mythologique,  regarder  ces  figures  comme  des  sym- 
boles de  Baal  et  de  Tanit.  Mais  cette  question  est  subor- 
donnée h  l'explication  d'un  autre  ornement  dont  je  vais 
parler. 

C'est  celui  qui,  au  n°  22  de  la  pi.  XI,  est  placé  immédia- 
tement au-dessous  du  croissant  et  du  cercle.  Il  se  montre 
très-fréquemment  sur  les  monuments  semblables  à  ceux 
dont  nous  nous  occupons;  il  existe  aussi  sur  la  plupart  de 
ceux-ci,  par  exemple  au  n»  1/4,  pi.  VI;  on  le  rencontre  au- 
dessus  d'une  inscription  grecque  trouvée  à  Constanline  * 
dont  malheureusement  la  première  ligne  est  seule  conservée 
et  rie  permet  pas  de  se  prononcer  sur  la  destination  du  mo- 
nument. 

On  considère  cette  figure  comme  l'image  grossière, 
l'ébauche  enfantine  d'un  personnage  en  adoration  ou  en 
prière  :  c'est  une  grave  erreur.  Sans  aucun  doute,  sur  la 
plupart  des  stèles  numidico-puniques,  on  voit  des  sculptures 

De  I;i  Marc,  Archéol.,  \>\.  CXXIX,  n"  G. 
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d'un  aii  fort  im[>arfait  ;  mais  la  figure  dont  il  s'agit  ne  doit 
pas  leur  être  assimilée;  elie  a  un  caractère  constant;  on  la 
retrouve  identique  sur  des  monuments  olficiels  qui,  ivDur  les 
autres  parties,  ne  laissent  pas  d'être  exécutés  avec  art, 
savoir  sur  les  revers  de  médailles  dessinés  aux  i\°'  29,  30, 
31,  :12,  pi.  XI.  Le  premier  de  ces  revers  appartient  à  une 
moiniaie  en  argent  de  Carthage  ou  de  l'une  des  villes  des 
possessions  cartiiaginoises  en  Afrique  ou  en  Sicile;  le  se- 
cond à  l'une  de  ces  pièces  en  bronze  portant  au  droit  une 
tête  dirigée  à  gauche,  diadémée  et  garnie  d'une  barbe  poin- 
tue dont  on  a  trouvé  une  si  grande  quantité  en  Afrique, 
particulièrement  à  Constantine.  Les  deux  lettres  écrites  sous 
le  cheval  sont  de  haute  époque;  elles  consistent  en  mi 
niem  =  m  et  en  un  coph  =  k  ou  un  noun  =  n.  En  lisant 
MK,  on  peut  y  voir  les  initiales  du  nom  dé  roi  Mikipsas.  Le 
troisième  revers  est  emprunté  à  une  médaille  du  temps  des 
Carthaginois  qui  a  au  droit  un  crabe  et  à  l'exergue  une  lé- 
gende punique  de  haute  époque.  Le  quatrième,  comme 
l'atteste  l'inscription,  descend  aux  temps  de  la  domination 
romaine.  L'invariabilité  de  la  figure  prouve  que  c'est  un 
type  hiératique.  On  a  dit  vaguement  que  c'est  une  image 
de  Baalou  deTanit;  mais  le  sujet  mérite  d'être  approfondi. 

Je  donne,  au  n°  33  de  la  pi.  XI,  le  revers  de  plusieurs 
médailles  sassanides  où  se  trouve  un  autel  sur  lequel  est 
gravée  une  figure  semblable  à  celle  dont  nous  nous  occu- 
pons :  elle  a  fixé  l'attention  de  Sylvestre  de  Sacy  dans  un 
de  ses  Mémoires  sur  diverses  antiquités  de  la  Perse  et  a  été 
comparée  par  cet  illustre  orientaliste  au  férouer.  La  simili- 
tude avecTet  emblème  du  culte  persan  est  d'autant  plus 
remarquable,  que  Tanit,  comme  je  l'ai  dit,  est  assimilée 
par  plusieurs  auteurs  très-compétents  à  la  Tanais  ou  Diane 
pcrso-arménienne,  et  que  des  médailles  de  Bogud  oflVent 
une  autre  image  empruntée  à  la  théologie  des  Persans,  un 
cerf  attaqué  par  un  griflbn.  Mais  je  ne  m'arrête  point  à  ces 
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rapprochements;  c'est  sur  les  monuments  figurés  xle  l'A- 
frique ii^ême  que  je  me  bornerai  à  ciiercher  des  éclaircisse- 
ments. 

La  planche  XI  nous  le  fournit.  On  voit  au  n"  23,  au- 
dessous  de  l'extrémité  supérieure  et  pointue  de  la  pierre, 
une  base  triangulaire  qu'un  petit  espace  occupé  par  les 
têtes  opposées  de  deux  oiseaux  sépare  du  croissant  de  la 
lune,  surmonté  d'un  petit  cercle  et  d'une  autre  image  as- 
Ij-ale  convertie  en  rosace.  Au  n°  24,  le  croissant  repose 
immédiatoment  sur  le  sommet  du  triangle,  et  un  cercle  est 
tracé  au  foyer  de  sa  courbure  ouverte  en  haut.  On  com- 
prend facilement,  à  cet  aspect,  que  l'image  résultant  dc^ces 
trois  éléments  s'est  transformée  en  ligure  humaine,  telle 
que  celle  que  nous  étudions  et  qui  est  reproduite,  aux  re- 
vers des  médailles,  par  la  métamorphose  des  cornes  du 
croissant  en  bras  et  l'adhésion  immédiate  du  cercle  supé- 
rieur pour  imiter  la  tête.  Ainsi  cette  nouvelle  figure,  résul- 
tant de  la  combinaison  de  trois  éléments,  paraît  une  Iriade 
ou  trinité  voilée  sous  l'image  d'une  personne  unique. 

De  ces  éléments,  deux,  le  disque  et  le  croissant,  o:it  été 
déjà  examinés  ;  il  y  a  lieu  d'étudier  ici  la  base  trianguhiirc. 
Le  caractère  de  cette  figui-e,  connue  élément  propre,  res- 
sort non-seulement  du  n"  23  de  la  planche  XI,  mais  aussi 
du  n"  25.  On  en  voit  une  prouve  plus  directe  encore  dans 
le  Cahier  d'avril  1857  de  la  Revue  africaine,  p.  259,  n"  7, 
où  on  lit  :  «  ....Pierre  conique  où  est  gravée  cette  épitaphe 
dans  un  cadre  carré  au-dessous  d'un  croissant.  »  L'inscrip- 
tion est,  en  effet,  évidemment  mortuaire.  Il  en  résulte  que 
la  forme  de  la  pierre  elle-même  et ,  par  suite,  de  la  figure 
dont  nous  nous  occupons,  a  une  signification  funéraire,  et 
cela  s'accorde  avec  cette  remarque  de  Lajard  ,  Recherches 
sur  le  culte  de  Vénus,  p.  71,  note  1  :  «  Le  cône,  comme  le 
phallus  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains,  avait  parfois  un 
sens  funéraire.  » 
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A  roccasion  de  la  pierre  dont  nous  venons  de  parler, 
trouvée  à  Mdaourouche,  l'ancienne  Madaure,  la  rédaction 
de  la  Revue  africaine  met  en  note  :  «  C'est  la  forme  du 
dieu  Soleil  qu'Élagabale  avait  apporté  de  Syrie.  »  Hérodien, 
V,  3,  décrit  en  effet  ainsi  l'idole  d'Émesse:  »  C'est  une  pierre 
très-grande,  inférieurement  arrondie  et  se  terminant  en 
pointe  ;  conoïde  en  est  la  forme,  et  noire  la  couleur.  »  Il 
ajoute  que  les  habitants  prétendent  qu'elle  est  tombée  du 
ciel  et  que  c'est  un  symbole  du  soleil.  Mais  Cb.  Lonormant  a 
cité,  Nouv.  Annales  de  Vlmtitui  archéologique  de  Rome,  i, 
p.  236,  note  2,  un  cône  de  craie,  conservé  au  musée  d'A- 
vignon, sur  lequel  on  lit,  gravés  en  relief  sur  deux  lignes, 
ces  mots  grecs  :  AIKTVA  .  BEA  —  AHMOi  MAi:^:.  Déesse 
Dictije,  —  'peuple  de  Massilie  (Marseille).  Diclye,  ordinaire- 
ment Dict)jnne\  est  une  qualilication  iVArténiis  ou  Diane. 
Le  symbole  paraît  donc,  pour  le  moment,  suivant  que  l'on 
adoptera  l'une  ou  l'autre  assimilation,  pouvoir  être  attribué 
à  Baal  ou  à  Tanit  sur  les  monuments  africains.  Mais  ou 
trouve  dans  saint  Augustin,  1.  X,  ch.  x,  une  indication  lo- 
cale. L'illustre  évoque  reproche  aux  chrétiens  de  Carthage 
d'aller  prendre  part  aux  festins  qui  suivent  les  sacrilices 
dans  les  temples  des  divinités  païennes.  «  Nenni,  répon- 
dent les  narquois,  nous  mangeons  dans  le  temple  du  Génie 
de  Cartilage,  ce  n'est  qu'une  pierre....  »  Cette  pierre  était 
probablement  le  cône  dont  nous  nous  occupons  et  dont  un 
exemphùie  a  été  trouvé  par  llumbert  sur  remplacement  de 
l'ancienne  Carthage  ;  par  suite,  la  hgure  triangulaire  qui 
représente  ce  cône  sur  la  surface  plane  de  nos  monuments 
africains  peut  être  considéiée  comme  un  symbole  de  Tanit, 
c'est-à-dire  d'Arlèmis  ou  de  Diane.  Or,  Artémis  était  une 
déesse  chlhonienne,  ou  terrestre,  et  l'on  sait  que  sur  beau- 
coup dépitaphes  grecques  la  dédicace  aux  divinités  chlho- 

'  11  faut  pciil-ctro  rcstiluer  AIKTVN. 
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niennes  ou  catachtlioniennes  répond  aux  Dis  manibus  sa- 
crum des  ë[)ilni)hes  latines.  Artémis  en  parliciilier  recevait 
quelquefois  le  titre  de  T(jmhidia,  c'esl-à-dirc  funéraire.  La 
fii-jure  des  anaglyphes  et  l'invocation  à  Tanit  des  textes 
peuvent  donc  avoir  un  sens  funéraire,  et,  pour  les  ana- 
glyplies,  ce  sens  peut  s'attacher  non-seulement  à  la  figure 
simple  ou  triangulaire,  mais  aussi  à  l'image  résultant  de  sa 
combinaison  avec  le  croissant  lunaire  et  le  disque  solaire, 
et  de  la  transformation  de  ce  croissant  et  de  ce  disque. 

Mais  ici  se  présente  une  observation  restrictive  comme 
pour  le  soleil  et  la  lune.  En  ell'et,  le  musée  de  Dresde  pos- 
sède une  stèle  dont  j';;i  vu  une  copie  moulée  en  plâtre  au 
musée  de  Leyde.  C'est  une  pierre  plate  et  longue,  terminée 
supérieurement  en  pointe  et  brisée  à  l'extrémité  inférieure. 
Au-dessous  de  la  pointe,  image  radiée  du  soleil,  puis  crois- 
sant lunaire,  les  cornes  en  haut;  plus  bas,  dans  un  com- 
partiment carré,  la  figure  anthropomorphe  dont  nous  nous 
occupons,  avec  les  bras  terminés  comme  les  appendices  la- 
téraux du  n"  26  de  notre  planche  XI  ;  ensuite,  dans  le 
champ  de  la  pierre,  celte  inscription  latine  :  aquillia. 
L-  L"  L-  Il  pnARTENio  ||  v.  S,  L.  iM. ;  au-dcssous,  entre  deux 
lignes  transversales,  un  bélier  ;  enfin ,  cette  seconde  ins- 
cription :  VI.  EiD.  NOv.\  M.  Leemans,  dans  son  livret  des- 
criptif des  monuments  du  musée  d'antiquités  de  Leyde, 
p.  65  et  66,  explique  ainsi  les  inscriptions  :  Aquillia  ,  duo- 
rum  Luciorum  libcrta,  Parthenio,  votum  solvit  libeus  me- 
rito.  —  VI.  idus  novembres.  Ainsi ,  il  semblerait  s'agir  d'un 
monument  purement  votif;  cela  résulterait  du  sens  donné 
aux  sigles  v.  s.  l.  m.  Toutefois,  si  nous  avons  vu  précédem- 
ment les  sigles  plus  explicites  v.  s.  l.  a.  employés  dans  une 
épitaphe,  celles  de  la  nouvelle  inscription,  entendues  même 


*  Cette  pierre  a  été,  dit-on,  apportée  d'Italie  au  musée  de  Dresde.    Quoi 
qu'il  ensuit,  l'oriijiuc africaine  me  parait  indubitable, couimc  à  M.  [.eenians. 
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dans  le  sens  que  je  viens  d'indiquer,  n'impliqueraient  pas 
nécessairement  que  le  monument  ne  pût  avoir  été  sépul- 
cral *.  Mais  ce  sens  n'est  pas  hors  de  contestation.  En  fait, 
i!  est  certain  que  les  sigles  v.  s.  l.  m  se  montrent  sur  des 
pierres  tombales  ;  aussi  leur  a-t-on  cherché ,  pour  ce  cas 
particulier,  une  signification  différente  de  celle  qui  vient 
d'être  énoncée,  par  exemple  :  Vivus  sibi  legavit  monumen- 
tum,  ou  viva,  etc.,  ce  qui  pourrait  être  le  cas  de  notre  épi- 
graphe ^  Cependant  il  y  a  une  autre  particularité  ,  c'est 
une  date.  Les  inscriptions  votives  ou  simplement  dédica- 
toires  sont  presque  toujours  datées,  ordinairement,  à  la  vé- 
rité, plus  complètement  que  sur  notre  pierre,  puisqu'on 
ajoute  l'indication  des  consuls  éponymes  ;  mais  ce  soin  est 
quelquefois  omis.  D'un  autre  côté,  il  y  a  un  genre  d'épi- 
taphes  qui  se  distinguent  aussi  par  la  mention  d'une  date, 
parce  qu'on  tenait  à  la  commémoration  anniversaire  du 
mort  :  ce  sont  les  épitaphes  chrétiennes  \  Je  suis  porté  à 

'  Le  bélier  Eculpté*sur  celte  pierre  et  sur  la  significalion  duquel  Hamaker 
s'est  tant  égaré,  peut  concourir  à  l'expression  funéraire  ;  on  le.  voit 
souvent  en  effet  dans  ce  rôle  ,  notamment  Archéol.  de  M.  de  la  Mare, 
pi.  LXXXVI,  n»  7. 

*  Il  parait  y  avoir  eu  en  cllet  du  doute  à  Leydc  même  sur  la  signilicalion 
de  ces  sigles  dans  l'inscription  en  question,  car  Hamaker,  Misccllanca, 
p.  117,  dit  à  ce  sujet  :  «  Nec  multum  de  potestate  compendiorum  v.  s.  i- 
M.  laboramus.  »  On  peut  aussi  donner  le  sens  vivus  sibi  legavit  aux  sigles 
V.  s.  L.  d'une  très-courte  inscription  latine  rapportée  dans  l'Annuaire  de 
185C-1857,  p.  l'S5,  n°  Ti,  laquelle  est  surmontée  d'un  croissant  :  ce  monu- 
ment parait  plutôt  funéraire  que  votif. 

•  Ce  caractère  est  si  bien  reconnu,  que  Bonada,  dans  ses  Carmina  ex  antiq. 
lapid.,  II,  p.  483  et  484,  cite  comme  une  particularité  exceptionnelle  une 
épitaiilie  païenne  présentant  aussi  la  date  de  dépôt  du  mort;  il  s'exprime 
ainsi  :  «  In  elhnicorum  tilulis  quanquam  pacis,  refrigerii,  Cliri<ti,  Spiritus 
sancti  mentio  nusquam  fiat,  depositionis  lamen,  sccus  ac  Maltillonius  [De 
cultu  sanct.  ignot.,  num.  vi)  senserat,  vestigium  occurrit  aliquoil,  ut  in  hoc 
epigrammate  apud  Vignolium  {De  Column.  Traj.,  p.331)  :  oppiae  cl.  !| 

TIIEANONIS  11    OSSA.  IIIC    H  SVNT.  SITA,  AD   ||   VII,  K.  IVL.  ||  GN.  LENT.  M.  CRAS.  COS. 

Etenim  Gnci  Lenluli  et  M.  Crassi  Auguris  consulatus  ad  annuin  perlinet 
V.  c.  740,  ante  Christum  natum  fere  15.  » 
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ranger  dans  cette  classe  l'inscription  du  musée  de  Dresde, 
nonobstant  les  ornements  dont  j'ai  parlé;  mais  je  ne  pour- 
rai que  plus  tard  m'arrêter  à  cette  opinion  qui  se  lie  h  une 
question  plus  intéressante  relative  à  une  catégorie  spéciale 
d'inscriplions  numidico-puniques. 

Les  qualifications  bouclier  et  base  données,  dans  l'ins- 
criplion  de  Constantine  n"!,  àBaal  et  àTanit  doivent,  sans 
contredit,  s'entendre  au  figuré,  dans  le  sens  protection 
et  soutien  ;  cependant  il  est  probable  qu'elles  font  aussi 
allusion  à  la  figure  matérielle  et  à  l'acception  propre  de 
disque  et  de  cône  dans  les  anaglyphes  :  les  anciens  aimaient 
ces  combinaisons  d'idées.  Pour  la  comparaison  du  cône  à 
une  base,  puis  à  un  soutien,  à  un  appui,  aucune  diOiculté; 
quant  au  disque,  il  est  notoire  que  l'on  donnait  souvent  aux 
figures  semblables  le  nom  de  bouclier,  en  latin  clypeus, 
à  raison  de  la  similitude  avec  le  bouclier  orbiculaire,  et, 
en  vertu  de  cette  analogie,  on  désignait  en  particulier  le 
disque  solaire  par  le  nom  de  clypeus  ;  ainsi  Ovide,  Métam., 
1.  XV,  V.  192-19^,  dit  : 

Ipse  dei  clypeus,  terra  quum  tollitur  ima, 
Marie  rubet,  terraque  rubet  quum  conditur  ima; 
Candidus  in  summo  est. 

Marlianus  Capella,  1. 1,  met  un  bouclier  à  la  main  gauche 
du  Soleil  :  ...Sinistra  auteni  manu  clijpeum  coruscantem... 
prœferebat. 

Par  conséquent,  si  le  cône  ou  la  base  est  un  symbole  de 
Tanit,  l'un  des  disques  astériformes  ou  clypci  peut  être  un 
symbole  de  Baal,  et  les  anaglyphes  concourent  à  confirmer 
l'explication  du  texte.  Mais  il  y  a  plus  :  nous  avons  vu  qu'à 
Émesse  le  cône  était  aussi  un  symbole  de  Baal;  cela  n'ex- 
plique-t-il  pas  pourquoi  Tanit,  la  déesse  représentée  par  un 
cône,  par  une  base,  est  appelée  face  ou  image  de  Baal? 
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Sur  plusieurs  monuments,  par  exemple  aux  n"«  23, 
2Zi,  25  de  notre  planche  XI,  indépendamment  des  ana- 
glyplics  dont  je  viens  de  parler,  il  y  a  une  autre  figure  qui 
ressemJjle  aussi  à  celle  des  tableaux  de  la  pierre  anépi- 
graphe  de  Constanline  ;  assez  souvent  les  deux  images  an- 
thropomorphes sont  réunies.  La  seconde  est  celle  du  dé- 
funt. La  ressemblance  à  l'image  divine  qu'on  affecte  de  lui 
donner  sur  les  monuments  les  mieux  soignés  révèle,  si  je 
ne  me  trompe,  un  dogme  sur  l'état  des  âmes  après  In  mort, 
semblable  à  celui  qui  fait  |)resque  entièrement  le  fond  du 
rituel  funéraire  des  anciens  Égyptiens.  En  effet,  dans  la 
doctrine  des  prêtres  des  bords  du  JNil ,  le  défunt  dont  l'àme 
a  été  justifiée  dans  l'Amenthi  est  assimilé  à  Dieu,  particu- 
lièrement à  Osiris  ;  le  nom  de  cette  divinité  est  associé  au 
sien  ;  il  devient,  expression  singulièrement  remarquable! 
une  âme  en  deux  esprits  similaires,  en  deux  jumeaux,  sui- 
vant la  traduction  de  IVL  de  Rouget  Telle  me  paraît  aussi 
ressortir  des  tableaux  dont  nous  nous  occupons  la  doctrine 
des  anciens  Africains,  et  probablement',  par  conséquent, 
des  Phéniciens  :  c'est  sans  doute  pour  en  rendre  l'expres- 
sion plus  sensible  qu'on  est  graduellement  arrivé  à  réunir 
en  une  image  simple,  anthropomorphe,  les  éléments  pri- 
mitivement séparés  des  symboles  divins.  Dans  les  rituels 
égyptiens,  le  contraire  a  lieu  :  le  défunt  revêt  définitivement 
une  configuration  panthéistique  ;  mais  la  pensée  fondamen- 
tale est  vraisemblablement  identique.  La  forme  africaine  a 
quelque  chose  de  chrétien  :  Dieu  paraît  s'y  faire  homme 
pour  la  justification,  la  rédemption  des  âmes. 

On  voit  aussi ,  sur  les  médailles  impériales  de  plusieurs 
villes  de  Syrie,  un  cône  surmonté  d'un  croissant  lunaire  et 
d'un  clypeus  solaire.  Ce  fait  prouve  que  ces  symboles  ne 
sont  pas  nécessairement  funéraires.  Il  en  est  de  même  de 

'  Revue  archco logique,  ia'in  18C0,  p.  3G1. 
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l'emblème  anthropomorphe,  d'après  les  médailles  d'Afrique 
de  la  planche  Xi.  Mais  je  crois  qu'on  ne  peut  refuser  le 
caractère  sépulcral  à  la  réunion  de  circonstances  que  j'ai 
signalée  en  dernier  lieu.  Au  surplus,  poursuivons  l'analyse 
du  tableau  anaglyptique  de  la  pierre  anépigraphe  de  Gons- 
lantine. 

Immédiatement  au-dessous  de  la  figure  anthropomorphe 
est  dessiné  un  petit  cercle  :  c'est  probablement  encore  un 
astérisque.  Nous  voyons  en  effet,  sur  cinq  des  pierres  co- 
piées sur  la  planche  \I,  le  nombre  des  astérisques  dépas- 
ser les  images  du  soleil  et  de  la  lune;  sur  les  n"'  2U,  25, 
28,  il  y  a  en  plus  trois  disques;  il  y  en  a  cinq  sur  le 
n"  23.  Ce  sont  les  emblèmes  d'autres  planètes.  Au  nom- 
bre de  trois  seulement,  ce  sont  vraisemblablement  les 
planètes  bienveillantes,  Jupiter,  Vénus,  Mercure.  Au  n"  23, 
les  emblèmes  des  sept  planètes  sont  rassemblés,  et  Tim- 
porlance  Ihéologique  de  chacune  d'elles  est  probahlement 
distinguée  par  les  diflcrences  du  diamètre.  Ainsi  les  deux- 
plus  grands  représentent  sans  doute  Saturne  et  Jupiter  ; 
vient  après  eux,  en  dimension,  le  soleil,  placé  au  sommet  ; 
puis,  en  bas.  Mars  et  Vénus  ;  enfin  ,  dans  la  concavité  du 
croissant  lunaire,  Mercure,  le  fidèle  conseiller  d'Isis. 

Des  stèles,  recueillies  en  Tunisie  comme  celles  dont  la 
planche  XI  reproduit  les  dessins,  nous  montrent  les  pla- 
nètes sous  des  ligures  humaines.  J'ai  donné  dans  mos  Nou- 
velles Études,  etc.,  la  copie  d'une  de  ces  stèles  ;  on  y  voit 
ainsi  représentés,  avec  leurs  attributs  caractéristicpies,  Ju- 
piter, Mars,  Mercure  et  Vénus  ;  le  soleil  et  la  lune  sont 
figurés  par  deux  cercles  circonscrivant  chacun  un  visage 
humain,  l'un  orné  d'une  couronne  radiée,  l'autre  sans  cou- 
ronne. Comme  la  pierre  est  brisée  inférieurement,  on  peut 
supposer  que  Saturne  y  était  représenté  en  opposition  à 
Jupiter,  placé,  isolément  aussi,  au  sommet.  Chacune  des  fi- 
gures humaines  est  accostée  d'un  astérisque  qui  en  déler- 
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mine  la  signification.  Sur  une  pierre  du  musée  de  Leyde 
qui  ne  fait  que  la  partie  moyenne  d'une  stèle  en  calcaire 
gris  et  qui  est  décrite  dans  le  livret  de  M.  Leemans,  p.  73- 
76,  G.  B.  a.  21,  ou  reconnaît  les  sept  planètes  dans  l'ordre 
hebdomadaire.  11  est  possible  que,  dans  VArchéologie  de 
M.  de  la  Mare,  pi.  XCVl,  n"  5,  les  trois  figures  humaines 
sculptées  dans  un  compartiment  carré  soient  Mars,  Mercure 
et  Vénus,  comme  dans  un  comparthnenl  du  dessin  de  mes 
Nouvelles  Études,  etc.  Malheureusement  aucun  de  ces  trois 
fragments  ne  conserve  d'inscription  ;  on  ne  peut  donc  con- 
naître la  destination  des  monuments.  Mais,  si  j'ai  raison  de 
dire  que  le  soleil  et  la  lune  peuvent  avoir  une  signification 
funéraire,  il  en  doit  être  de  même  des  autres  planètes,  car 
les  âmes,  pour  descendre  sur  la  terre  et  remonter  dans 
l'éther,  passaient,  non-seulement  par  le  soleil  et  la  lune, 
mais  parles  sept  planètes. 

Au  bas  du  tableau  de  la  pierre  de  Constantine  est  tracé 
un  objet  qui  se  montre  fréquemment,  avec  une  ou  plusieurs 
des  autres  figures  anaglyphiques,  sur  les  stèles  de  Numidie 
avec  des  inscriptions  latines  ou  numidico-puniques.  Je  ne 
puis  en  déterminer  la  nature.  Il  ressemble  à  une  bandelette 
dont  les  extrémités  seraient  entrecroisées.  Cependant, 
comme  il  est  quelquefois  en  opposition  avec  un  objet  ar- 
rondi qui  peut  être  pris  pour  un  pain ,  je  ne  serais  pas 
éloigné  de  donner  aux  deux  une  signification  concordante, 
d'un  côté  un  pain  rond  consacré  à  Baal,  de  l'autre  un  pain 
avec  des  cornes,  consacré  à  ïanit  et  semblable  peut-être 
aux  gâteaux  que,  selon  Jérémie,  vu,  18,  les  femmes  de  Jé- 
rusalem pétrissaient  pour  la  reine  du  ciel.  L'image  d'un 
pain,  l'un  des  symboles  de  la  vie,  dans  un  tableau  sépul- 
cral, serait  en  parfaite  harmonie  avec  les  idées  antiques  sur 
ce  sujet,  particulièrement  avec  l'idée  de  vie  outie-tombe 
qui  me  paraît  éclater  sur  nos  stèles,  et  il  est  de  fait  que, 
dans  le  paganisme,  on  offrait  ù  certaines  divinités,  nolam- 
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ment  h  Arldmis  ou  Diane,  des  gâteaux  symboliques  repré- 
sentant le  plus  souvent  des  cornes  de  taureau  ou  de  gé- 
nisse, ainsi  que. nous  l'apprend  Pollux,  OnoinasL,  vi,  §  76. 
Mais,  j(\  le  répète,  je  ne  puis  former  qu'une  conjecture  vague 
sur  la  nature  de  l'objet  dont  il  s'agit. 

A  la  gaucbe  du  tableau  de  la  pierre  de  Constantine,  c'est- 
à-dire  à  la  droite  du  spectateur,  autre  figure  dont  la  déter- 
mination est  pareillement  incertaine.  On  la  voit ,  avec 
quelques  variantes,  sur  un  grand  nombre  de  monuments 
semblables  à  ceux  dont  nous  nous  occupons,  ou  sur  plu- 
sieurs même  de  ceux-ci,  en  particulier  au  n°  1/i,  pi.  VI, 
et  elle  se  rencontre,  à  côté  aussi  de  l'emblème  antbro- 
pomorpbe,  sur  le  revers  numismatique  du  n°  30  de  la 
planche  XI.  Elle  a  une  certaine  similitude  avec  le  cadu- 
cée, elle  paraît  môme  en  être  réellement  un  au  n°  16  de  la 
pi.  CLXVII  deVAi'chéologie  de  M.  de  la  Mare.  Mais,  dans  beau- 
coup d'autres  cas,  la  comparaison  est  loin  d'être  satisfai- 
sante. Sur  i)lusieurs  stèles,  elle  peut,  d'une  manière  assez 
plausible,  être  regardée  comme  une  simplification  de  larbrc 
à  double  nodosité  et  à  deux  branches  du  n°  2k  de  la 
pi.  XI.  Comme  caducée,  attribut  de  Mercure  Psycho- 
pompe, le  rapport  funéraire  serait  très-facile  à  admettre. 
Comme  équivalent  de  l'arbre  à  deux  branches,  ou  des  deux 
arbres  à  une  seule  branche  chacun,  la  même  attribution  ne 
serait  pas  non  plus  diflicile  à  saisir.  Cet  arbre  à  double  no- 
dosité a  certainement  un  motif  en  corrélation  avec  la  des- 
tination du  monument.  On  le  retrouve  sur  une  autre  stèle 
découverte  en  Tunisie  et  portant  une  inscription  numidico- 
punique  avecla  formule  '-/^  bîi  a^-,  la  quatrième  nimii- 

dique  de  Gesenius.  On  conserve  au  musée  de  Leyde  plu- 
sieurs fragments  déterrés  en  Tunisie  où,  comme  sur  le 
n'  23  de  la  pi.  XI,  deux  arbres  inclinés,  des  lauriers  selon 
l'appai'encc,  forment  au-dessus  du  personnage  un  berceau, 
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qui  a  ensuite  donné  naissance  à  l'idée  plus  froide  d'une 
niche  ou  d'un  édicule  à  deux  colonnes  enfermant  pareille- 
ment un  personnage  ou  un  buste.  Ces  niches  ou  édicules 
se  présentent  souvent  sur  des  stèles  portant  des  épitaphes 
latines  ;  le  rapport  avec  les  arbres  est  frappant  sur  une 
pierre  sépulcrale  du  musée  de  Leyde,  Livret,  p.  75-76,  C, 
c,  b,  1,  oii  un  édicule  contenant  une  image  de  femme  de- 
bout a  deux  colonnes  dont  les  chapiteaux  sont  formés  de 
branches  de  laurier.  En  fait,  le  rôle  funéraire  de  l'arbre  ou 
des  arbres  dont  il  s'agit  paraît  donc  vraisemblable.  En  doc- 
trine ,  cette  déduction  est  au  moins  aussi  fondée.  Un 
fragment  de  bas-relief  conservé  aussi  au  musée  de  Leyde 
présente  les  quatre  génies  des  saisons  :  l'hiver  porte  sur  le 
bras  droit  une  branche  sans  feuilles,  et  sur  la  main  gauche 
un  oiseau  mort  ;  le  printemps  tient  h  la  main  droite  une 
guirlande  de  feuilles  et  porte  sur  le  bras  gauche  une  cor- 
beille pleine  de  fleurs....  Ainsi,  l'arbre  avec  des  feuilles  est 
un  emblème  de  vie  printanière,  de  renaissance,  par  oppo- 
sition à  la  branche  ou  à  l'arbre  sans  feuilles,  symbole  de  la 
mort  :  c'est  donc  encore  un  témoignage  de  la  croyance  à 
une  existence  nouvelle  au-delà  de  la  tombe,  un  noble  sym- 
bole sépulcral.  Il  répond  au  dernier  des  vœux  funéraires 
exprimés  dans  ce  passage  d'un  poète  latin  : 

...  Tenuem  et  sine  pondère  terrain, 
Spirantesque  crocos,  et  in  urna  pcrpetuum  ver. 

Je  suis  convaincu  que  primitivement,  en  Afrique,  l'objet 
qui  fournit  l'occasion  de  ce  paragraphe  était  réellement 
une  réduction  de  l'image  des  deux  arbres  ou  de  l'arbre  à 
deux  branches,  autre  allusion  ;\  l'âme  m  deux  jumeaux,  et 
que  ce  sont  les  Romains  qui  l'ont  dénaturé  en  l'assimilant 
au  caducée  de  leur  dieu  Mercure,  qui  d'ailleurs  convenait 
aussi  à  un  tombeau  ;  de  même  qu'ils  ont  lait  dégénérer  le 
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berceau  dévie  en  image  niorlo  d'une  niche  ou  d'iui  (îdicule 
à  coloinics  '. 

Quoi  qu'il  en  soil,  si,  prises  isolément,  plusieurs  des  ima- 
ges (jue  je  viens  d'étudier  ne  peuvent  exclusivement  icven- 
diquer  nji  rùle  lunéraire,  il  me  paraît  c(ue  celte  altrihulion 
pourriiil  diUkilemenl  être  déniée  à  leur  ensemble,  parlicu- 
lièreuieul  à  leur  association  à  l'arbre,  symbole  de  la  vie,  de 
rinimortalité,  et  à  leur  répétilion  constante,  en  totalité  ou 
en  pariie,  sur  tant  de  monuments  qui,  s'ils  étaient  votifs, 
ne  pourraient  avoir  un  motif  identique,  et  dont  plusieurs 
portent  indubitablement  des  épitaplies.  Cette  opinion,  si  je 
ne  m'abuse,  va  être  conlirméc  par  la  dernière  figure  qui 
me  reste  à  étudiei',  l'avant-bras  droit  levé,  avec  la  paume 
de  la  main  en  avant,  à  gauche  du  tableau- anaglyphique  de 
la  pierre  anépigraphc  de  Con?tantine,  figure  qui  se  montre 
aussi  sur  la  pierre  portant  linscriptiou  n°  \.  Elle  a  été 
signalée  déjà  sur  un  certain  nond)re  de  stôlcs  découvertes 
sur  le  sol  de  l'ancienne  Carihage,  et  publiées,  trois  par 
Humbert ,  une  par  M.  l'abbé  Bourgade ,  d'autres  par 
M.  Ditson,  dans  la  Revue  africaine  d'août  1859;  mais  on  ne 
l'avait  jusqu'à  présent  jamais  rencontrée,  en  Afrique,  eu 
dehors  de  ce  territoire  ;  aucun  autre  des  monuments  de 
Constantine  ne  la  présente.  Son  apparition  sur  les  deux 
pierres  précitées  offre  un  très-grand  intérêt  :  d'un  côté, 
parce  qu'elle  concourt,  avec  les  deux  inscriptions  en  lettres 
de  haute  époque,  et  avec  la  mention  de  Tanit  dans  la  pre- 
mière, à  relier  ces  monuments  à  ceux  de  Carthage  ;  d'un 
autre  coté,  ù  raison  de  la  signilicalion  de  cette  ligure  en 
elle-même. 

En  dehors  de  l'archéologie  africaine,  on  trouve  :  1"  une 
main,  dans  une  série  de  crepnndia,  sur  une  statue  d'enfant 


'  L'arbre  \ivanl  avait  une  alliiliulion  si  réelle  que  souvent  il  est  représenté 
encore  par  une  feuille  que  le  défunt  lient  à  la  main. 
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en  marbre  conservée  au  musée  Pio  Clementino  ;  une  éro- 
sion empêche  de  distinguer  si  c'est  la  main  droite  ou  la 
main  gauche  ;  2°  une  main  droite  étendue  transversale- 
ment, la  paume  en  avant,  sur  d'antiques  monnaies  de 
Rome,  sur  des  médailles  des  familles  Pinaria  et  Poblicia, 
ainsi  que  sur  une  monnaie  incertaine  d'Espagne^;  3"  une 
main  gauche  levée,  la  paume  en  avant,  dans  le  champ,  de- 
vant une  tête  d'Auguste,  sur  deux  médailles  d'Urso  en  Es- 
pagne ;  k"  une  main  gauche  levée,  la  paume  en  avant,  sur 
un  cylindre,  et  une  main  levée  sans  qu'on  puisse  désigner 
laquelle,  sur  un  autre  cylindre,  pi.  XXVII  et  XL  des  Recher- 
ches sur  Mithra,  par  Lajard  ;  5°  les  deux  mains  levées,  les 
paumes  en  avant,  sur  dix  monuments  sépulcraux,  dont 
trois  avec  épigraplies  latines,  trois  avec  épitaphes  grecques. 

J'écarte  dès  à  présent  les  deux  cas  relatifs  au  culte  de 
Mithra,  parce  qu'ils  se  rattachent  à  des  représentations  sur 
la  signification  desquelles  on  n'est  pas,  ou  du  moins  je  ne 
suis  pas  suffisamment  éclairé. 

La  main  figurait  comme  donarium ,  ou  offrande  votive, 
lorsqu'on  croyait  que  cette  partie  du  corps  avait  été  guérie 
par  l'assistance  divine.  A  ce  point  de  vue,  on  aurait  pu  en 
reproduire  l'image  à  côté  d'une  inscription  ou  même  sur 
un  monument  anépigraphe.  Mais  peut-on  croire  que,  sur 
les  cippes  trouvés  à  Carthage,  il  s'en  soit  iwésenté  un 
nombre  relativement  si  grand  dans  cette  condition?  Il  n'y 
a  pas  à  s'arrêter  à  cette  supposition. 

Sur  ces  cippes  de  Carthage  Iluinbert  voyait,  dans  la  main 
droite  levée,  l'emblème  d'une  puissance  semblable  à  celle 
que  lui  attribuent  encore  de  nos  jours  les  Mahométans,  sa- 
voir de  préserver  d'une  fâcheuse  influence.  Cette  croyance 

'  On  pruirrait  cilor  aii«si  la  main  placée  à  l'exlrémité  supérieure  de  cer- 
taines enseii;nes  romaines;  mais  je  Tomets  à  dessein,  parce  (pi'eile  n  une 
signification  disllnctement  spéciale  qui  n'a  aucunement  trait  à  mon  sujet; 
c'est  un  emblème  parlant  du  manipule. 
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est  d'accord  avec  une  acception  secondaire  du  mol  sémi- 
tique qui  signifie  au  propre  la  main  Jroi7e,c'esl-i\-dire  l'ac- 
ception de  bon  augure,  de  félicité.  11  est  possiijle  que  ce 
soit  aussi  le  sens  de  la  main  droite  sur  certaines  médailles, 
bien  qu'on  y  puisse  supposer  également  celui  de  bonne 
foi.  Mais  là  où  la  main  est  très-vraisenddablement  un 
amulette,  C'est  au  collier  de  la  statue  d'enfant.  Toutefois  la 
translation  de  cette  signification  au  symbole  de  nos  monu- 
ments africains  ne  pourrait  convenir,  si  ces  monuments 
étaient  purement  votifs ,  car  rien  n'autoriserait  à  faire 
craindre  qu'ils  pussent  exercer  une  inlluence  fàcbeuse  ;  ce 
serait  presque  un  contre-sens.  Au  contraire,  si,  conformé- 
ment à  la  premic'rc  impression  d'Ihuubert  reçue  à  la  con- 
templation des  lieux',  conformément  aussi  à  Topinion  que 
j'ai  ici  exposée  et  soutenue  d'aprc's  l'étude  compaiée  de 
tous  les  contextes,  si,  dis-jc,  ces  monuments  sont  sépul- 
craux, rien  de  plus  rationnel  que  de  penser  que  la  main 
droite  y  est  un  pbylaclèrc.  Cette  attribution  peut  d'autant 
mieux  ressortir  du  rapprocbement  avec  le  collier  d'enfant, 
que,  dans  ces  colliers,  au  lieu  de  la  main  dont  il  vient  d'être 
question,  il  y  avait  ordinairement  un  pliallus  ou  fascinum 
auquel  on  reconnaît  unanimement  un  rôle  de  pbylacfôro,  et 
que  le  phallus  était  souvent  représenté  aussi  au  môme  titre 
sur  les  tombeaux  afiicains.  M.  de  la  Mare  en  a  vu  beau- 
coup et  en  a  reproduit  quelques-uns  qui  ne  pouvaient 
avoir  que  cette  destination ,  par  exemple  :  pi.  LXXI ,  n"  U. 
J'ai  cité,  à  la  p.  69,  une  phrase  de  Lajard  mentionnant  le 
phallus  comme  un  emblème  funéraire  chez  les  Grecs  et  les 
Romains.  Raoul-Rochctte  s'exprime  dans  le  même  sens,  à 
l'égard  des  Asiatiques ,  aux  p.  5U  et  388  de  son  Mémoire 
sur  l'Hercule  phénicien  :  «  On  a,  dit-il,  des  exemi)lcs  de  la 
présence  de  phallus  ou  de  cippes  plialli(|ues  à  l'extérieur 
des  tombeaux  ou  tumulus  d'Alyalte,  prés  de  Sardes,  ù  celui 
de  Tantale,  près  de  Sinyrne,  et  dans  les  lomboau^^  de  Ma- 

6 


—  82  — 

ralhus,  en  Phénicie.  »  Or,  plusieurs  stèles  de  la  nature  de 
celles  dont  nous  nous  occupons  avaient  aussi  en  Afrique 
des  phallus  ;    après  avoir  décrit   plusieurs  de  ces  stèles, 
Revue  africaine,  décembre  1859,  p.  110-112,  M.  Berbrugger 
ajoute  :  «  Il  existe  encore  plusieurs  autres  monuments  de 
ce  genre  au  Vieil  Arzeu,  dans  la  maison  romaine  qui  y  sert 
de  musée.  Il  y  en  a  où  Ton  voit  des  phallus.  »  La  main 
droite,  sur  quelques-uns  de  nos  monuments,  peut  donc, 
comme  dans  le  collier  de  la   statue  d'enfant ,  remplir  le 
même  rôle  que  le  phallus,  un  rôle  de  phylactère,  et,  sur  ces 
monuments,  ce  ne  peut  être  dans  un  sens  votif,  ce  ne  doit 
être  que  dans  le  sens  funéraire.  En  tout  état  de  cause,  tel 
seulement  peut  être  l'office  du  phallus  lui-même  sur  les 
stèles  de  Vieil  Arzeu  analogues  à  celles  de  la  même  localité 
auxquelles  j'ai  emprunté  deux  des  inscriptions  numidico- 
puniques  qui  ont  été  précédemment  étudiées  à  l'occasion 
de  celles  deConslanline.  Mais  remploi  phylaclérique  de  la 
main  droite  levée  n'est  qu'un  effet  secondaire  ;  il  découle 
d'une  circonstance  plus  sérieuse.  La  main  jouait  un  rôle 
particulier  dans  la  consécration  des  monuments;  on  lit,  en 
effet,  dans  Cicéron  ,  Leg.  n,  11  :  Dene  vero  quod   Mens, 
Pielas,  Virtus,  Fides  consecratur  manu,  quarum  omnium 
Romœ  dedicaia  publiée  templa  sunt  ;  et  dans  Ovide,  Fast. 
I,  GIO  :  Templa  sacerdotum  rite  dicata  manu. 

Une  des  conditions  de  la  consécration  devait  être  la  pro- 
nonciation des  paroles  de  bénédiction  et  de  malédiction, 
afin  d'assurer  par  un  sceau  reUgieux  la  destination  du  mo- 
nument. On  a  dans  la  Bible  un  grand  exemple  de  pareille 
cérémonie  :  c'est  la  dédicace  du  temple  de  Jérusalem  par 
Salomon.  Le  roi,  en  présence  de  son  peuple,  adresse  à  Dieu 
une  prière  conditionnelle  de  bénédiction;  il  ne  pouvait,  dans 
une  telle  circonstance,  y  ajouter  les  imprécations;  mais 
Dieu,  la  nuit  suivante,  complète  la  condilion  en  déclarant  ri 
Salomon,  dans  une  apparition,  qu'il  a  entendu  sa  prière  cl 
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sa  supplication,  qu'il  consent  ù  altaclior  à  la  maison  qu'on 
vient  de  lui  bàlir  des  assurances  de  proteclion  et  de  miséri- 
corde, si  ses  lois  et  ses  ordonnances  sont  oljservées,  ou  si, 
après  avoir  péché,  le  peuple  se  repenl  cl  fait  pénitence  ; 
mais  que,  si  l'on  se  détourne  de  lui,  si  l'on  abandonne  ses 
commandements,  si  l'on  court  après  des  dieux  étrangers, 
si  on  les  sert  et  les  adore,  îl  exterminera  de  la  terre  qui  lui 
appartient  le  monarque  et  son  peuple,  il  rejettera  loin  de 
lui  ce  temple  qu'il  a  consacré  à  son  nom,  il  le  rendra  la 
fable  du  monde  et  fera  en  sorte  qu'il  serve  d'exemple  à 
toutes  les  nations.  Voilà  donc  la  bénédiction  et  la  malédic- 
tion conditionnelles.  Or,  les  prières  de  bénédiction  et  de 
malédiction  se  faisaient  les  paumes  des  mains  levées  et 
ouvertes  en  avant;  aussi,  de  nos  jours,  dans  les  rituels 
juifs,  lorsqu'il  s'agit  de  la  bénédiction  que  les  prêtres  doi- 
vent donner  au  peuple,  les  titres  portent:  élévotion  des 
paumes  des  mains  ;  et,  au  sujet  de  la  dédicace  du  temple 
dont  je  viens  de  parler,  la  Bible  dit  expressément  et  répète 
que,  pour  prononcer  les  paroles  de  bénédiction  ,  Salomon, 
à  genoux  sur  une  estrade  eu  face  de  la  multitude,  étendait 
les  paumes  de  ses  mains  vers  le  ciel.  La  paume  droite  levée 
et  ouverte  en  avant,  sur  (luelques-uns  de  nos  monuments 
africains,  peul  donc  être  un  avertissement  figuré  des  cou- 
ditions  de  la  consécration,  un  conmientaire  et  une  démons- 
tration du  sens  malédiction  et  bénédiction  que  j'attache  à 
une  partie  de  la  formule  si  souvent  employée  dans  les  textes. 
On  a  i)u  remarquer  que  j'emploie  avec  une  espèce  d'affec- 
tation la  locution  paume  de  la  main,  ou  paumes  des  mains  . 
c'est  qu'en  effet,  d'une  part,  c'est  une  paume  qui  est  figurée 
sur  nos  monuments;  d'une  autre  part,  ce  sont  les  paumes 
des  mains,  ^^,  qui  sont  désignées  dans  les^itres  des  ri- 
tuels juifs,  ainsi  que  dans  les  passages  de  la  Bible  que  j'ai 
cités,  et  que  cette  expression,  se  rattachant  au  sens  avertit, 
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diocrtit,  i)ruhibuit,  —  abslinuU ,  spmet  cQntinuit  du  verbe 
^r,  peut,  sur  nos  iiioniuiieiii.s,  donner  concurremment  à 
la  paume  de  la  main  une  significalion  en  accord  avec  celle 
que  j'ai  attribuée,  p.  21,  hj^,  prœmonuit,  metam  injecit  ut 
sibi  caveret. 

Mais  le  sens  principal  est  celui  de  bénédiction  el  de  ma- 
lédiction. Toutefois  la  main  droite  ne  peut  avoir  rapport 
qu'à  la  bénédiction;  la  malédiction  correspondait  à  la  nKiin 
gauche.  On  comprend  que,  si  dans  le  texte  on  a  pu  men- 
tionner la  malédiction ,  on  ait  préféré,  dans  les  signes  os- 
tensibles à  tous  les  yeux,  n'employer  que  l'indice  de  bon 
augure,  devenu  ainsi  phylactère  :  cela  est  conforme  à  l'es- 
prit de  toute  i'anliquilé. 

Cependant  nous  avons  \n  que ,  sur  des  stèles  avec  des 
épitaphcs  latines  et  grecques,  les  deux  mains  sont  repré- 
sentées. Or,  il  est  remarquable  que,  sur  deux,  il  y  a  une 
imprécation,  et,  sur  l'une,  cette  imprécation  est  textuelle- 
ment exprimée  par  l'acte  de  lever  les  mains;  en  voici  la  te- 
neur ;  «  PROCOPE  MANUS  ||  LEVO  CONTRA  (j  DEUM  QUI  i|  ME 
INNOCEN    II    TEM   SUSTULIT    ||    QVJE  VIXIT  ||  ANN.    XX  |i    POS    PRO- 

cuLus.  »  Au  milieu  de  la  pierre,  deux  mains.  L'autre  est 
une  invocation  au  Soleil  par  des  parents  pour  le  prier  de 
venger  la  mort  violente  de  leur  fds  ;  elle  est  divisée  en  deux 
parties,  l'une  au  haut  de  la  pierre,  ainsi  :  «  d.  m.  s.  ||  calmsto 
FU.io  II  parentes  ;  »  l'autre  à  la  base  :  «  quisquis  ei  l.i:sit  || 

AUT  NOCUIT  SEVER.i:  (sic)    ||    DOMINE  SOL  COMMENDO    ||    UT  VIN- 

nicES  EJLS  MORTEM  »;  ti  côté  de  chacune  de  ces  parties,  les 
deux  mains  levées  et  tournées  en  avant. 

Le  P.  Paciaudi,  (jui  a  publié  sur  ce  sujet  une  disserta- 
lion  expresse ',  reproduit  une  autre  épiinphe  où  l'acte  de 


'  Diatr.  de  gra-co  anayl.,  Rome,  Hol ,  in-'i".  —  Voir  aussi  llcu\cii5,  l'cric. 
nhur.cdv.mchccoL  adcipios  llu!nhciliann<t,  iii-i",  l.cyile. 
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lever  les  mains  eu  signe  crimprécaliun  e.sl  aussi  exprimé 
le.vluellement ,  sans  que  les  mains  aient  été  gravées  sur  la 
pierre.  En  considdranl  que  dans  ce  cas,  comme  dans  le 
preniici-  des  deux  précédents,  il  s'agit  d'un  enfant  mort  à 
la  fleur  de  l'Age,  à  vingt  ans  ;  que,  dans  un  autre,  où  lun 
voit  une  tête  d'enfant  entre  deux  mains  ouvertes  en  avant, 
il  est  question  d'un  enfant  mort  beaucoup  plus  j('une  en- 
core, mais  sans  que  le  texte  contienne  aucune  plainte,  le 
savant  théatin  conclut  que  la  présence  des  mains  sur  un 
tombeau  est  un  signe  d'imprécation  pour  se  plaindre  d'une 
mort  regardée  comme  prématurée.  Mais  il  a  trop  étroite- 
ment spécialisé  sa  déduction.  Rien  n'indique  qu'elle  doive 
s'appliquer  au  dernier  cas,  dont  le  texte  ne  s'écarte  nulle- 
ment des  formes  ordinaires.  Moins  encore  peuî-elle  s'adap- 
ter aux  autres  monuments  qui  se  distinguent  aussi  par  la 
présence  des  deux  mains  levées.  Dans  ïv.n,  en  eiïel ,  il  pa- 
raît s'agir  de  trois  fils  qui  ont  construit  avec  une  profonde 
douleur  un  tombeau  à  leur  mère  très-douce  :  cela  n'im- 
plique pas  pour  celle-ci  un  âge  fort  jeune.  Dans  un  autre, 
une  femme  rend  les  devoirs  funèbres  à  son  époux ,  sans 
que  l'âge  de  celui-ci  soit  énoncé.  Sur  un  troisième  monu- 
iiienl ,  conservé  au  cabinet  des  antiques  de  noire  Biblio- 
tlièque  Impériale,  on  voit  une  image  de  femme  qui  ne  pa- 
raît pas  d'une  extrême  jeunesse.  KnOn,  le  dernier  est  relui 
qui  présente  l'invocation  au  Soleil  :  ici,  il  est  évident  qu'il  y 
aune  imprécation,  mais  elle  a  un  objet  dilTérent  do  celui 
indi(]ué  par  le  P.  Paciaudi. 

Ce  qui  rt^ssort  de  l'examen  conqiaralil'  de  ces  monuments, 
c'est  que  : 

1"  La  représentation  des  deux  mains  levées  et  ouvertes 
en  avant  y  a  un  sens  funéraire,  puisque  tous  ces  monuments 
sont  des  tond)eaux  :  dès  lors,  on  peut  supposer  que  la  main 
isolée  de  nos  cippes  africains  a  le  même  sens. 

2'  Ce  sens  consiste  en  une  allusion  t\  des  paroles  sacra- 
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mcntelles  de  bénédiction  et  de  niaiédiclion.  A  raison  de  la 
réunion  des  deux  mains  ,  ce  peut  être  exclusivement  ou 
principalement  une  allusion  aune  imprécation;  tandis  que, 
sur  les  monuments  africains,  où  la  main  droite  ou  de  bon 
augure  est  seule  figurée ,  on  a  jugé  pi'éférablc  de  ne  faire 
allusion  qu'à  la  bénédiction  ;  mais  la  malédiction  est  sous- 
entendue,  comme  la  bénédiction  elle-même  dans  les  textes 
où  se  trouve  seulement  le  verbe  signifiant  maudire. 

Ainsi  létude  des  ornements  conduit,  si  je  ne  me  trompe, 
à  la  même  conclusion  que  l'étude  des  textes. 

Examinons  maintenant  les  circonstances  ambiantes. 

Ici  nous  sommes  piivé  de  l'observation  directe.  Nous  ne 
possédons  que  les  renseignemenis  fournis  par  les^ersonnes 
qui  ont  découvert  les  monuments,  et  souvent  ces  personnes 
ont  maliieureusement  négligé  ce  point  de  vue  si  important. 
Cependant  je  crois  que  nous  pourrons  encore  par  cette  voie 
arriver  à  une  appréciation  confoime  aux  déductions  pré- 
cédentes. 

Humbcrt,  je  l'ai  déjà  dit,  avait  rapporté  d'Afrique  la  con- 
viction que  l'endroit  du  sol  de  l'ancienne  Carthage  où  il 
avait  déterré  ses  quatre  cippes  puniques  était  un  cimetière; 
Falbe,  qui  avait  aussi  vu  et  exploré  les  lieux  ,  m'a  affirmé 
la  même  opinion.  Cet  endroit  se  nomme  Malqa.  On  y  a  dé- 
couvert, depuis  liumbert,  au  moins  quarante-quatre  autres 
pierres,  dont  quarante-trois  sont  semblables  pour  la  forme, 
les  ornements  et  la  formule  de  rinscriplion  ^  ;  l'autre  est 


'  Une  de  ces  pierres  a  été  rapportée  par  Falbc  et  est  conservée  au  Musée 
royal  do  Copenhague;  deux  autres  appartiennent  à  M.  l'abbé  Dourgade  qui 
les  a  aLlielécs  à  Tunis;  le  reste  fait  partie  de  la  trouvaille  réceuto  qui  a  fait 
l'objet  de  l'ailicle  précité  de  lu  Revue  africaine  où  elles  sent  indiquées  en  ces 
termes  :  «  IJn  tunas  de  pierres  taillées,  de  petite  dimension,  qui  n'élaienl 
rien  moins  qu'une  quarantaine  de  stèles  portant  des  inscriptions  puniques... 
Elles  sont  toutes  oiuenientées  de  diverses  nianièics  :  quelques-unes  ont  au 
sommet  un  liras  ou  une  main  ouverte  s'appuyant  sur  une  sorte  de  draperie 
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brisée,  mais  parait  pouvoir  ôlrc  aussi  rapporlée  à  la  uiènie 
classe.  On  y  a  trouvé,  en  outre,  deux  stèles,  dont  l'une  est  évi- 
demment sépulcrale,  puisqu'elle  porte  une  insciiption  com- 
mençant par  oj/cT.PR,  tombeau.  Sur  l'autre,  le  premier  mot  de 
l'épigraphe,  composée  de  deux  lignes,  comme  la  i)récédcnte, 
manque  ;  mais  le  contexte  de  la  presque  totalité  qui  reste 
autorise  à  penser  que  ce  mot  était  aussi  or.n.  Himibert  avait 
remarqué,  au  même  emplacement,  des  tombeaux  romains, 
plusieurs  entre  autres  de  la  famille  Saturnina.  Le  musée 
deLeyde  possède  enfin  deux  sièles,  l'une  en  marbre,  l'autre 
en  calcaire  gris,  et  portant  chacune  une  épilaphe  latine 
avec  des  noms  propres  puniques,  qui  ont  été  a;  portées  du 
même  endroit.  Pareil  mélange  de  tombeaux  et  de  monu- 
ments votifs  serait-il  vraisemblable  ?  Pour  échapper  à  cette 
objection ,  Hamaker,  qui  a  le  premier  donné  aux  inscrip- 
tions des  cippes  d'IIumbcrt  une  signification  votive,  pré- 
tendait que  les' deux  espèces  de  monuments  n'étaient  pas 
contemporaines,  que  les  cippes  à  inscriptions  puniques  re- 
montaient à  l'autonomie  de  Carthage,  époque  oîi  se  serait 
trouvé  sur  ce  lieu  un  temple  en  l'honneur  de  Baal  et  de 
Tanit,  tandis  que  les  sépulcres  appartenaient  aux  temps  de 
la  Carthage  romaine.  Mais  les  uns  et  les  autres  ont  été 
trouvés  à  peu  près  au  même  niveau,  et  Falbe  avait  constaté 
que,  pour  arriver  au  sol  de  Carthage  autonome,  il  aurait 
fallu  creuser  beaucoup  plus  profondément. 

11  faut^  d'ailleurs,  rattacher  aux  cippes  épi  graphiques 
d'Ilumbert,  et  à  ceux  qui  leur  ressemblent,  cin(j  fragments 
conservés  au  musée  de  Leyde,  qui  n'ont  plus  d'inscription, 

ou  rideau;  d'autres  »inc  flamme  ou  un  triangle  surmonté  par  un  gloiic  ou 
un«  tète.  Au  centre,  avec  ou  sans  l)ordurc,  est  l'inscription,  qui  se  compose 
le  plus  souvent  de  cimi  lignes.  Au-de«s(ius  de  l'épigraiilie,  linéiques  stèles 
ont  une  main  ouverte.  »  La  Itcvuc  donne  en  traduction  la  teneur  de  deux 
de  ces  inscriptions;  ceUc  traduction  est,  en  grande  partie,  inexacte;  mais  il 
est  facile  de  rétablir  les  textes, et  la  conformité  énoncée  en  ressort  évidem- 
ment. 
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iiinis  dont  la  forme  et  les  ornemcnls  altesleiit  une  destina- 
tion idenliqnc.  Or,  ceci  suggère  une  autre  question  qui  se 
représentera  avec  une  force  croissante  au  fur  et  à  mesure 
que  j'avancerai  dans  l'examen  final  qui  nie  reste  à  faire  : 
une  prédominance  si  marquée  du  nombre  des  monuments 
votifs  sur  celui  des  monuments  sépulcraux  est- elle  ad- 
missible ? 

Aucun  document  sur  les  conditions  de  localité  relatives 
aux  inscriptions  numidico-puniques,  analogues  à  celles  que 
nous  avons  étudiées ,  qui  ont  été  trouvées  dans  la  Tunisie, 
et  la  plupart  achetées  à  Tunis,  sans  que  l'on  ait  pu  ap- 
prendre précisément  d'où  elles  venaient. 

A  Guelma,  je  n'ai  d'indication  que  pour  une  des  inscrip- 
tions dont  j'ai  fait  connaître  ci-dessus  le  caractère  spécial, 
mais  celte  indication  a  une  grande  valeur;  je  la  dois  à  l'un 
de  mes  savants  confrères  de  la  médecine  militaire,  M.  Puel, 
qui  me  l'a  transmise  en  ces  termes  :  «  La  pierre  était  placée 
à  l'extrémité  d'une  auge  qui  a  été  cassée  et  dont  la  longueur 
était  d'environ  deux  mètres.  La  cavité  de  cette  auge  était 
dirigée  en  haut  et  recouverte  de  briques  formant  au-dessus 
une  espèce  de  toit.  Celte  auge  ne  portait  ni  inscription  ni 
sculpture,  contrairement  à  d'autres  trouvées  ù  quelques 
pas  de  là  et  sur  lesquelles  se  montrent  des  sculptures  di- 
verses. »  Ce  renseignement,  donné  spontanément,  sans 
aucune  notion  préalable  de  mon  opinion,  me  paraît  décisif. 
J'y  ajouterai  néanmoins  la  remarque  que,  si  l'opinion  que 
je  combats  persistait  à  prévaloir,  il  faudrait  que,  sur  une 
dizaine  d'inscriptions  numidico-puniques  trouvées  àOuelma, 
une  seule  fût  sépulcrale ,  les  autres  fussent  votives.  Cette 
observation,  jointe  à  celle  que  j'ai  déjà  faite  dans  le  même 
sens  pour  les  épigraphes  de  Carthage,  serait  évidemment 
opposée  à  tout  ce  que  l'on  connaît  de  l'épigraphie  antique, 
surtout  en  Afrique. 

Pour  Vieil-Arzeu,  j'ai  déjà  signalé  quelques  remarques 
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impoilanles  de  M.  Berbruggcr;  il  parle  de  ces  styles  comme 
élaiil  à  ses  yeux;  indubilablcinenl  séi)ul('i'alcs.  Elles  soiU 
nombreuses,  elles  portent  toutes  un  môme  caractère  figu- 
ratif; elles  doivent  donc  exprimer  un  même  motif:  n'j  aurail- 
11  là  encore  que  des  pierres  votives  et  point  de  pierres  tu- 
mu  la  ires? 

Pour  les  pierres  de  Constanline,  j'ai  fait  tous  mes  efforts 
afm  d'obtenir  des  renseignements  précis.  Si  je  n'ai  point 
complètement  réussi ,  j'ai  cependant,  grûce  surtout  à  l'in- 
fatigable obligeance  de  M.  Gherbonneau  ,  et  à  mes  propres 
rccbercbes  dans  les  publications  antérieures,  réuni  assez 
de  documents  pour  espérer  que  j'entraînerai  enfin  la  ba- 
lance. 

Des  dix-neuf  inscriptions  dont  j'ai  parlé,  deux,  les  w  11 
et  XVII,  proviennent  du  Coudiat-ati  ';  seize  de  l'emplacement 
du  nouveau  cimetière  chrétien,  à  l'ouest  et  à  500  mètres  du 
Coudial-ati,  à  725  mètres  de  Conslantine.  Pour  le  n°  I,  nulle 
indication. 

En  ce  qui  concerne  les  monuments  numidico- puniques 
du  Coudial-ati,  manque  absolu  de  renseignements  directs. 
Mais,  en  parcourant  les  Cahiers  de  V Annuaire  archéolo- 
gique déjà  publiés,  on  remarque,  à  l'occasion  d'inscriptions 
latines  conservées  à  Constanline  ,  la  mention  de  vingt- 
quatre  lombes,  au  moins,  découvertes  dans  celte  colline. 
D'un  juilre  côté,  le  Catalogue  du  musée  archéologique  de 
Pliilippeville,  publié  récemment  par  M.  J.  Roger,  mentionne, 
à  la  p.  17,  du  n"  102  au  nMll  inclusiveflienl,  dix  «  objets 
provenant  de  divers  tombeaux  découverts  au  Coudiat-ati. 
région  sud  de  Constanline  (exti-a  inuros).  »  Enfin,  dans  les 


'  Il  en  a  été  découvert  trois  par  M.  lîrjas,  propriétaire,  je  crois,  du  ter- 
rain ;  mais  une  des  trois,  exposée  puldicpienicnt,  a  disparu;  elle  avait  deux 
lignes.  Comme  je  n'ai  point  d'estampage,  et  que  d'ailleur.-'  je  tiens  à  ne 
parler  ici  que  de  choses  qui  puissent  être  contrôlées,  je  me  suis  abstenu  de  la 
comprendre  dans  ce  travail. 
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Excursions  dans  l'Afrique  seplenlrionalc  par  les  délégués 
de  la  Société  parisienne  pour  l'exploralion  de  Garlhage,  on 
ne  cite,  page  21,  qu'une  inscription  latine  recueillie  par 
Gr.  Temple  et  Falbe  au  Coudiat-ati,  et  c'est  une  épitaphe. 
On  peut  donc  penser  qu'une  nécropole  existait  de  ce  côté, 
et  peut-être  s'étendait-elle  jusqu'aux  abords  de  la  ville,  car 
dans  les  Cahiers  de  1853  et  de  ISD^i-lSpS  de  V Annuaire,  on 
remarque  encore  la  mention  de  vingt-huit  ou  trente  sépul- 
cres antiques  dans  le  faubourg  moderne  de  Coudiat-ati. 
Quoi  qu'il  en  soit,  en  s'en  tenant  aux  témoignages  fournis 
par  la  colline  seule,  n'est-il  pas  vraisemblable  que  les  ins- 
criptions nuniidico-puniques  sont ,  comme  les  inscriptions 
latines,  des  épitnphes? 

Quant  à  l'emplacement  du  cimetière  chrétien,  les  docu- 
ments sont  plus  explicites.  J'extrairai  les  suivants  d'une 
note  fort  intéressante  qui  m'a  été  transmise  par  M.  Cher- 
bonneau  de  la  part  de  M.  Viciey,  employé  de  la  mairie  de 
Constantine,  dont  le  zèle  pour  l'archéologie  de  la  province 
est  bien  counu  des  lecteurs  de  V Annuaire  : 

«  La  municipalité  de  Constantine  ût  exécuter  en  1858, 
dans  le  nouveau  cimetière  européen,  des  tranchées  des- 
tinées à  recevoir  des  plantations.  Dans  une  de  ces  fouilles, 
l'ouvrier  trouva  mic  quantité  assez  considérable  de  fiag- 
nienls  de  poterie  grossière  figurant  presque  tous  des  par- 
ties de  cylindres  semblables  à  ceux  qui  servent  de  conduites 
d'eau  de  nos  jours.  Le  diamètre  uniforme,  dont  on  peut 
juger  par  quelques  fragments  un  peu  plus  grands  que  les 
autres,  est  de  0,/iO  m.  Peu  de  temps  après,  en  continuant 
la  même  tranchée,  ou  trouva  une  petite  lampe.  L'endroit 
où  elle  fut  découverte  était  entouré  de  dalles  en  pierres 
tendres  taillées  avec  assez  de  soin  suivant  une  coupe  régu- 
lière de  0,G0  sur  0,50  et  0,10.  Des  cendres  déposées  dans 
l'espace  compris  entre  les  dalles,  prouvaient  assez  la  desti- 
nation première  du  monument.  Le  fond  de  la  fosse  était 
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garni  de  pierres  de  laillc  en  calcaire  bleu  de  Constanline, 
dont  le  parement  siipéiieur,  le  seul  taillé,  formait  radier. 
Sur  cet  indice,  on  exécuta  une  petite  fouille  perpendiculaire 
à  la  tranchée  primitive,  et  le  succès  ne  tarda  pas  à  cou- 
ronner cet  essai.  A  la  télé  de  la  fosse  trouvée  d'abord, 
était  couchée,  à  30  ou  ^0  ccnliniètres  sous  le  sol,  la  pre- 
mière pierre  numidico-punique  (notre  n°  V)  qu'ait  fournie 
le  terrain  du  cimetière  européen. 

«  Les  fouilles  furent  conliimées  sur  une  superficie  de  ter- 
rain d'environ  quatre  mètres.  On  e\huma  huit  autres  pierres 
de  même  origine,  ainsi  qu'une  nouvelle  série  de  pierres 
semblables  à  celles  qui  avaient  guidé  lors  de  la  première 
tentative. 

«  A  l'inspeclion  du  sol, il  est  visible  qu'il  a  été  retourné  par 
places  et  à  dillérentes  époques.  On  a  trouvé  sur  le  même 
enjplacemeut  de  petites  auges  eu  pierres  de  différentes 
provenances  (calcaire  bleu  ,  travertin ,  pierre  tendre  jaune 
du  Mansourah),  contenant  des  os  calcinés  et  recouvertes 
d'un  couvercle  à  deux  pentes.  Chacune  de  ces  auges  était 
entourée  de  lampes,  de  fioles  dites  lacrymatoires  et  de  cru- 
ches en  terre  presque  toutes  cassées. 

.  «  Après  l'achèvenient  de  la  plantation  de  l'hiver  1858,  les 
fouilles  furent  abandonnées  pendant  plusieurs  mois.  On  les 
reprit  au  commencement  de  la  saison  pluvieuse  de  1859,  et 
onze  nouvelles  pierres  furent  mises  i\  jour  dans  le  même 
endroit,  dans  un  espace  d'environ  neuf  ou  dix  mètres. 

«I  A  la  même  époque,  un  jardinier  italien  /]ui  faisait  défri- 
cher un  coin  de  terre  près  de  fendroit  où  se  trouve  la  dé- 
charge publique  des  boues  de  la  ville,  découvrit  à  quelques 
cenlimètres  seulement  sous  terre  deux  cylindres  en  poterie 
accolés  par  bout  au  moyen  d'une  emboîlure  et  dont  les  deux 
extrémités  opposées  étaient  bouchées  par  un  fond  en  terre 
cuite  faisant  partie  intégrale  "du  cylindre.  A  l'ouverture  de 
cet  étui  de  grande  échelle,  on  trouva  dans  finlérieur  des 
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ossements  et  une  médaille  en  plomb  aux  types  si  connus 
d'une  tête  barbue  et  couronnée  et  d'un  cheval  galopant, 
c'est-à-dire  une  médaille  numidico-punique  des  anciens 
temps.  Le  rapprochement  entrcles  débris  précités  du  cime- 
tière et  la  pièce  entière  dont  nous  parlons  en  ce  moment  a 
donné  un  résultat  frappant  :  parfaite  identité  dans  le  dia- 
mètre des  tuyaux  et  la  nature  grossière  de  la  poterie.  Pas 
la  moinilre  apparence  de  cambrure,  comme  en  offrent  tous 
les  vases  connus  en  terre;  pas  d'anses  pour  un  si  gros  dia- 
mètre ;  pas  de  bords  retroussés,  tels  qu'en  possèdent  toutes 
les  cruches  ou  amphores  ;  rien  qu'une  partie  cyhudrique  , 
plus  un  fond. 

«  D'un  autre  côlé,  on  vient  de  découvrir  une  sépulture 
numide  recouverte  d'un  dallage  semblable  à  celui  des  fosses 
précédemment  mises  au  jour  dans  le  cimelière  européen. 
Le  fond  de  cette  nouvelle  fosse  est  composé  d'un  radier  en 
pierres  bleues  dont  le  dessus  est  taillé  assez  régulièrement, 
les  arêtes  ciselées.  Les  parois  sont  en  maçonnerie  sèche  de 
moellons  équarris.  Le  dessus  est  formé  par  un  dallage  en 
pierres  tendres  jaunâtres  du  Mansourah,  dont  les  dimen- 
sions sont  0,60  sur  0,60  et  10  pour  l'épaisseur.  La  fosse 
avait  en  longueur  2,00  m.,  en  largeur  0,^0,  eu  hauteur  0,30. 
Malgré  cette  étendue,  le  défunt  avait  été  incinéré;  les  frag- 
ments d'ossements  encore  noircis  sont  déposés  au  fond. 

(t  Les  dernières  fouilles  ont  encore  amené  cinq  pierres  une 
première  fois  et  sept  une  seconde  fois,  ce  qui,  joint  aux 
trouvailles  antérieures,  forme  un  total  de  trente-deux  ou 
trente-quatre  pierres  déterrées  dans  un  espace  de  quarante 
ou  cinquante  mètres  superficiels  de  terrain  et  à  une  pro- 
fondeur moindre  d'un  mètre.  » 

Ces  données  me  paraissent  suffisantes  déjà  pour  justifier 
la  conclusion  que  M.  Cherbonneau  m'exprime  dans  une 
lettre  du  29  janvier  1861  :  «  11  nous  paraît  probable  que 
l'endroit  où  gisaient  ces  pierres  était  un  cimelière.  » 
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Maintcnaiil,  en  ajoutnnt  nu  nombre  qui  vient  d'êlie  rap- 
porté rinscription  de  Constanline  que  j'ai  publiée  dans  mon 
Étude  ilcnwnstralive,  etc.,  on  trouve  que,  sur  le  total  de 
Irente-trois  ou  de  trente-cinq,  deux  ou  trois  seulement, 
selon  l'opinion  de  mes  bonorables  contradicteurs,  seraient 
mortuaires,  les  autres  votives!  Ce  rapport  serait  opposé  à 
toutes  les  notions  acquises,  et  cet  argument,  que  je  fais  ici 
retentir  pour  la  quatrième  fois,  étend  sa  quadruple  force  à 
l'ensemble  des  monuments  que  j'ai  étudiés  dans  ce  Mémoire. 
Je  ne  crains  pas  de  le  dire,  quelque  vulgaire  que  puisse  pa- 
raître la  locution,  ce  serait  le  monde  antique  renversé. 

Ainsi,  en  définitive,  forme  des  pierres,  ornements  qui  les 
caractérisent,  circonstances  de  gisement,  tout  concourt  à 
appuyer  la  présomption  de  destination  funéraire  des  mo- 
numents, et,  par  suite,  à  confirmer  Tinlerprétalion  que  je 
propose  pour  les  inscriptions.  lUen  ne  prêle  secours  à  une 
attribution  votive  :  bien  au  contraire,  du  nombre  même  des 
monuments  ressort  l'invraisemblance  presque  irrésistible  de 
celle  nlliibulion. 

ORJECTION    POSSmLE;    RKFLTATION,    MONLMENTS   PEUT-ETRE 

CHRÉTIENS. 

On  a  découvert  dans  l'île  de  Cypre,  à  .Vtbènes,  à  Malte,  en 
.Afrique,  sur  l'ancien  emplacement  de  Cartbage,  dans  le 
reste  de  la  Tunisie,  ù  Leptis-Magna,  enfin  A  Encbir  ain 
Ileclima,  près  de  Guelma,  un  grand  nombre  d'inscriptions 
pliéniciennes  et  numidico-puni(iues  incontestablement  funé- 
raires. Ce  caractère  est  démontré,  dans  une  épigraplie  de 
Malte  et  dans  deux  de  celles  de  Carthage,  par  le  mot  oi/cn^R, 
tombeau;  dans  d'autres,  celles  de  Cypre,  d'.Alhènes  et  de 
Leplis,  par  des  termes  équivalents  et  la  teneur  des  contex- 
tes; dans  celles  de  la  Tunisie,  hors  de  Cartbage,  et  dans 
celles  d'Kncbir  a'in  Hechma,  par  renonciation  de  la  durée 


—    9/4    — 

de  la  vie  de  la  personne  prinripale.  Dans  aucune  on  ne  ren- 
contre, ni,  en  partie,  ni  en  totalité,  le  canevas  formulaire  des 
textes  qui  font  l'objet  spécial  de  ce  Mémoire.  Ces  faits, 
pourrait-on  dire,  n'impliquent-ils  pas,  d'une  part,  le  ren- 
versement de  l'argiuTient  relatif  à  une  prédominance  exces- 
sive et  invraisemblable  des  inscriptions  votives  ;  d'une  autre 
part,  la  réalité  d'une  différence  de  destination  conforme  à  la 
différence  des  textes,  l'exactitude  d'une  distinction  en  épi- 
taphes  et  en  inscriptions  votives? 

Pour  répondre  au  premier  point,  je  dois  d'abord  à  regret 
écarter  les  inscriptions  de  Tunisie  étrangères  à  Carlliage  : 
on  ne  connaît  pas ,  en  effet ,  leur  provenance  particulière  *, 
et  cela  empêche  toute  appréciation  directement  comparative 
dans  le  sens  de  celle  que  je  vais  faire  pour  les  autres  épi- 
graphes, qui  sont,  de  l'aveu  unanime,  sépulcrales. 

Celles-ci,  à  l'exception  de  celles  de  Carthage  et  de  Malte, 
ont  toutes  été  trouvées  dans  des  lieux  oîi  ne  s'est  rencontrée 
aucune  de  celles  que  mes  adversaires,  j'emploie,  bien  en- 
tendu, le  terme  en  bonne  part,  que  mes  adversaires,  dis-je, 
regardent  comme  votives.  Pour  celles  de  Carthage,  j'en  ai 

'  Pliisioms  pont  indiquéos  comnif  ayant  ('lé  trouvées  à  Roilja  ou  à  Kof. 
Or  la  même  crioiiciation  est  fournie  pour  une  épitaplie  latine  avec  c!es  noms 
propres  puni(iues  eu  numides  du  musée  de  Leyde.  Le  même  musée  po?scde 
en  outre  treize  pierres  incompl('tcs,  sans  inscription,  pour  douze  dcsiiuolles  le 
même  rensei!,'nement  est  donné;  l'autre  est  expressément  dite  avoir  été  dé- 
tcrréf!  à  Bedja  ;  sur  onze,  on  roconnalL  une  partie  des  anaglj plies  qui  ormnt 
les  stèles  avec  épigraphe;  une  autre  est  l'une  de  celles  que  j'ai  citées  à  la 
p.  7G  conune  n'iiréscntant  ks  sept  planètes  sous  des  figures  humaines  ;  la 
treizième  est  le  fragment  portant  les  génies  des  quatre  saisons  dont  j'ai  parlé 
aussi  p.  78.  Or  la  représentation  des  saisons  était  un  sujet  funéraire;  il  a  été 
adopté  conune  tel  par  lesprcmiers  chrétiens,  et  Bonada,  Carm.  ex  ant.  lap., 
II,  p.  4'i;3,  dit  à  ce  propos  d'après  Minucius  Félix,  xvn,  !)  :  «  In  quatuor  anni 
tempestatll)us,  quas  in  sarcoidiagls  s;rpe  cernimus,  ((".hristianil  aiictorem 
cok'ijanl  parentcm  suum,  a  quo  r.ovcrant  rehus  prospicl  lum  slngulis,  lum 
universis.  »  Plusieurs  i'ères  citaient  le  renouvellement  périodique  des  saisons 
conmie  une  image  de  la  future  résurrection  des  morts.  (Voy.  Uciue  anh., 
juill.  ISCO,  p.  42.) 
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déjA  signalé  rexlrêmc  petit  nombre  en  comparaison  do  celles 
de  la  même  localité  que  l'on  prétend  votives,  et  j'ai  insisté 
sur  rinvraisemblancc  de  ce  rapport.  A  Malte,  le  nombre  est 
égal  et  ne  consiste  qu'en  un  exemple  de  part  et  d'autre. 
Dans  les  autres  points,  il  n'y  a  que  des  inscriptions  lumu- 
laires.  Ce  fait  ne  con(irmc-t-il  pas  mon  opinion  ?  Si,  dans  ces 
localités,  conformément  aux  données  acquises,  les  monu- 
ments funéraires  prédominent  et  ont  même  été  jusqu'à 
présent  exclusivement  rencontrés,  n'cst-il  pas  improbable 
qu'à  Guelma,  à  Vieil  Arzeu,  à  Conslantine,  il  n'y  ait  en,  ou 
que  des  inscriptions  votives  en  nombre  assez  notable,  ou 
qu'un  nombre  presque  insignifiant  d'épilaphes  en  présence 
d'épigraplies  votives  en  nombre  élevé?  N'est-il  pas  très- 
soutenable  qu'au  contraire  la  prédominance  des  épitaplies 
était  identique  de  part  et  d'autre,  et  que  la  différence  ap- 
parente ne  lient  qu'à  une  différence  de  formules  analogue  à 
celle  que  l'on  observe  aussi  dans  les  collections  d'épitaplies 
grecques  et  d'épitaplies  latines?  Celte  remarque  nous  amène 
au  second  point  de  l'objection  ,  et  subsidiairement  à  la 
question  que  j'ai  annoncée  à  la  page  73. 

Les  inscriptions  reconnues  pour  sépulcrales  offrent  entre 
elles,  selon  la  contrée  où  elles  ont  été  trouvées,  de  notables 
différences  dans  la  teneur  formulaire.  Si ,  ce  qui  est  incon- 
testé, ces  différences  ne  détruisent  pas  leur  caractère  com- 
mun d'épitaplies,  ne  peuvent-elles  passe  concilier  aussi  avec 
la  différence  que  présentent  nos  textes ,  bien  que  celle-ci. 
je  le  reconnais,  soit  beaucoup  plus  grande  ?  Dans  les  pre- 
mières, comme  dans  bon  nombre  d'épitapbes  grecques  et 
latines,  nulle  invocation  de  divinité,  nulle  mention,  par 
conséquent,  de  consécration,  absence  de  la  formule  d'im- 
précation et  de  bénédiction  :  de  là  la  grande  différence  ; 
mais  cette  différence  ne  doit  point  paraître  plus  exclusive  de 
l'identité  de  destination  des  monuments  que  celle  qui  existe 
à  un  semblable  degré  entre  les  épitaplies  grecques  et  latines 
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auxquelles  je  viens  de  faire  allusion  et  celles  qui  contiennent 
la  mention  des  dieux:  Chtlioniens  ou  Katachthoniens,  des 
dieux  ?vlànes,  ou  de  quelque  autre  divinité,  d'une  dédi- 
cace, etc. 

Mais  il  y  a  plus  :  pour  une  classe  nombreuse  de  ces  ins- 
ciiptions  reconnues  tumulaires,  la  différence  non-seulement 
s'explique,  mais  est  même  commandée,  si  je  ne  me  trompe, 
par  une  condition  particulière ,  naturelle ,  impérieuse.  Je 
veux  parler  des  épitaphcs  propres  à  une  partie  vaguement 
désignée  de  la  Tunisie  et  à  Enchir  aïn  Ilcchma ,  près  de 
Guelma,  lesquelles,  à  un  petit  nombre  d'exceptions  près 
afférentes  à  celles  de  Tunisie,  portent,  plus  ou  moins  variée 
orthograpbiquement,  la  formule  ^y}\^x^,  impositio  lapidis; 

nous  avons  vu  qu'une  inscription  de  Guelma  à  la  déclara- 
tion de  malédiction  et  de  bénédiction  se  rattache  à  cette 
formule ,  et  nous  avons  présenté  ce  signe  d'affinité  comme 
un  puissant,  sinon  même  comme  un  péremploire  argument 
d'identité  de  destination  des  monuments.  Mais  la  grande 
classe  d'inscriptions  dont  je  viens  de  parler  se  dislingue 
absolument  de  toutes  les  autres  épigraphes  phéniciennes, 
puniques  et  numidico-puniques  \  par  l'indication  de  la  du- 
rée de  la  vie  de  la  personne  déposée  dans  le  tombeau.  Voici 
un  spécimen  que  j'emprunte. au  n"  2  de  la  pi.  GLXXXVII  de 
VArchéologie  de  M.  de  la  Mare  :  Impositio  lapidis  Tabbœ, 
uxoris  Massinisan  {Massinissœ) ,  filii  Mulumhalis.  Yixerat 
annos  septiuujinla  quum  sepulta  est  (au  propre,  onerala 
est),  ou...  Vixit  annos  septuaginla  et  quinque.  Connue  je 
l'ai  dit,  il  n'y  a,  on  le  voit,  aucune  mention  de  divinité,  et  en 
jetant  les  yeux  sur  les  sept  copies  dessinées  sur  la  planche 
précitée,  on  remarque  que,  sur  six  pierres  qui  sont  com- 


'  Réserve»  failcs  cependant  pour  la  10''  carthnginoinc  et  la  2e  maltaise;  où 
l'àuc,  selon  moi,  est  aii.-si  imlitiué,  mais  pour  r.n  motif  autre  que  celui  que  je 
vais  menlionnci*  :  c'est  qu'il  s'y  agit  de  centenaire.-. 
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plèles ,  il  n'y  a  nul  ctnblôine,  nul  uinemenf.  Celle  réunion 
de  circonsUinces  me  porle  à  penser  que  ce  sont  les  épi- 
laplies  de  Numides  chrétiens,  de  ces  Numides  dont  parlt^ 
saint  Auyuslin  dans  sa  CLXXiiif'  Epilrc,  lorsque,  provo- 
quant à  une  conférence  le  donalisle  Crispinus,  il  dit  ; 
<i  Mappalicnscs  ambos  nos  audianl,  ila  ut  scribanlur  qua2 
dieeinus,  et  a  no])is  scripla  cis  punicc  inlerpretenlur,  et 
remoto  timoré  dominationis  cligant  quod  voluerint.  »  Si 
Ton  compare  les  é[)itaphes  chrétiennes  écrites  en  latin 
aux  épitaphes  de  païens  rédigées  dans  la  même  langue , 
on  remarque  que,  bien  que  celles-ci  énoncent  ordinai- 
rement l'âge,  celles  des  chrétiens  manifestent  à  cet  égard 
un  soin,  un  scrupule  particulier;  elles  ajoutent  presfjue 
toujours,  en  Afrique,  plus  minus.  Il  y  avait  probablement 
pour  cela  une  raison,  et  je  pense  que  c'est  cette  raison 
qui  a  fait  exceplionoellement  énoncer  la  durée  de  la  vie 
sur  nos  épitaphes  numidico-puniques  d'Enchir  aïn  Ilechma 
et  de  Tunisie. 

La  pierre  représentée  au  n»  4  de  la  table  précitée  est 
brisée  un  peu  au-dessus  de  rinscrii)lion;  cela  est  d'autant 
plus  regrettable  ([ue,  contrairement  aux  six  autres,  elle 
avait  à  la  partie  supérieure  quelque  ornement  dont  on  ne 
voit  que  les  dernières  traces.  Je  conjecture  que  ce  sont, 
vus  de  profil ,  les  pieds  d'un  homme ,  savoir  du  défunt, 
figuré  debout. 

Sur  vingt-trois  des  inscrii)tions  de  Tunisie  appartenant 
à  la  classe  dont  nous  nous  occupons,  vingt  sont  brisés 
par  le  haut*,  douze  sans  reste  d'ornement,  sept  avec  les 

1  Celle  identique  niutilalion  n'a-t-elle  point,  par  elle-mônie,  une  signili- 
calion?  n'a  t-elle  |>as  cii  précisémenl  pour  but  de  détruire  dos  symboles 
païens,  soit  au  moment  nième  de  la  sépulture,  sur  des  pierres  prépjrécs  à 
iavanee,  soit,  plus  tard,  'd  une  époipie  do  plus  grande  ferveur,  par  les 
descondanls  des  morts  couiliés  .>ous  ces  pierres  if 

7 
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pieds  ou  une  partie  du  bas  du  corps,  une  avec  un  buste 
de  femme  trè,s-peu  écliancré  au  sommet.  Trois  pierres 
sont  complètes;  sur  l'une  on  voit,  dans  une  niche  cintrée, 
l'image  d'une  jeune  fille  tenant  une  feuille  de  la  main 
droite  devant  la  poitrine.  Cet  emblème,  dont  j'ai  déjà 
parlé,  a  pu  très-facilement  avoir  été  adopté  par  les  chré- 
tiens. Mais  les  deux  autres  pierres  sont  celles  dont  j'ai 
fait  placer  une  copie,  moins  les  inscriptions,  aux  nos  2G 
et  27  de  la  pi.  XI'.  Ici,  l'on  ne  peut  méconnaître  les  sym- 
boles païens  dont  il  a  été  expressément  question  ci-dessus. 
Mais  on  sait  que  les  chrétiens  des  premiers  siècles  se  sont 
souvent  approprié  des  symboles  et  des  siglcs  du  paganisme. 
La  Revue  africaine,  dans  les  cahiers  de  février  et  d'a- 
vril 1857,  a  publié  trois  épitaphcs  latines  trouvées,  l'une 
à  Ziama,  les  autres  à  Khemissa,  en  tête  desquelles  est 
sculpté  un  croissant  surmonté  d'une  croix.  La  figure  d'une 
croix,  signalée  en  dcuxlocalilés  par  deux  narrateurs  dif- 
férents, doit  bien  être  le  signe  chrétien  subslitué  à  l'i- 
mage radiée  du  soleil,  et  nous  la  voyons  associée  au 
croissant  si  fréipicmment  tracé  sur  les  monuments  païens. 
Au  sujet  de  répitaphc  de  Ziama,  M.  le  colonel  De  Neveu 
fait  expressément  celte  remarque  :  On  lit  l'inscription  au 
milieu  d'un  cadre  surmonté  d'une  croix!  Celle-ci,  qui  a 
ses  branches  d'égales  dimensions,  se  détache  en  relief 
sur  un  champ  creux  ainsi  que  le  croissant,  circonstance 
qui  ne  permet  pas  de  supposer  qu'elle  ait  pu  être  gravée 
après  coup,  à  une  époque  postérieure.  »  Les  trois  épi- 
taphcs, dont  la  teneur  est  d'ailleurs  fort  simple,  com- 

i  Les  ii*s  25,  24,  2o  el  28,  sont  emprunlôs  aussi  à  des  monumeuls  de 
Tunisie,  nuis  porlanl  Ij  ilcdicacc  à  Bjal  el  lu  loimule  de  uiulcdicUon  el 
do  hi'nAdii:l>oii. 
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ineiioenl  pai-  les  signes  u.  m.  s.  :  mais  ces  sigles  uni  él»' 
assez  si)uv<'nt  cmi>iunl('S  au  slylc  épigrapliique.  des  païens 
par  les  anciens  chrétiens.  D'un  autre  côte,  Lajard,  clans 
une  note  de  son  second  mémoire  Sur  le  culle  de  Vénus, 
page  71,  dit  :  «  Un  cône  en  calcédoine  blanche,  qui  fait 
partie  de  mon  ancienne  collection,  et  qui  m'avait  été  en- 
voyé d'Alcp,  nous  prouve  que  dans  les  premiers  siècles 
de  notre  ère,  la  forme  conique  fut  même  employée  pour 
les  monuments  clirélicns,  puis  que  le  cône  dont  il  s'aj^it 
porte,  gravé  en  creux,  sur  sa  base,  le  buste  du  Christ 
avec  la  légende  XPICTOY.  Au-dessous  du  buste,  on  voit 
un  poisson.  »  Ainsi  les  ornements  des  n^^  25  et  i:l7  de 
notre  pi.  XI  peuvent  avoir  été  adoptés  par  des  chrétiens, 
comme  porte  à  le  croire  la  teneur  des  inscriptions  com- 
parée à  celle  des  pierres  si  austères  d'Enchir  aïn  Ilcchma. 
De  là,  je  pense  qu'il  en  peut  être  de  même  pour  le  mo- 
nument à  inscription  latine  du  musée  de  Dresde  dont  j'ai 
parlé  à  la  page  71 ,  Il  ne  serait  pas  trop  difficile  de  trou- 
ver pour  ces  diverses  figures  des  interprétations  eu  har- 
monie avec  ce  détournement. 

Mais,  en  laissant  môme  aux  emblèmes  leur  caractère 
franchement  païen,  on  ne  pourrait  pas  moins  les  avoir 
associés  à  des  épilaphes  chrétiennes,  de  même  que,  pen- 
dant leur  vie,  un  assez  grand  nombre  de  chrétiens  conti- 
nuaient d'allier  le  nouveau  culte  à  certains  actes  du 
paganisme.  Le  soleil  et  la  lune  en  particulier  furent  long- 
temps encore  appelés  seigneurs  et  invoqués  comme  ar- 
bitres des  serments  ^  A  l'occasion  des  épitaphcs  de  Khe- 

*  "  NuUus  dominos  solcm  aul  lumxm  vocet,  neqiœ  pei-  illos  junl  » 
S  Oiien,  VUa  S.  Elegii,  I.  H,  dans  Ai  lui  y,  Spial,  l.  V,  p.  -21ii.— Cilalion 
fiii|iruiilée  à  M.  Edelestand  du  M»ti1  .  Dr  i'dstujv  (ics  labU'des  en  cire  , 
Ra'  archéol.,  aoùl  18W,  p.  0^,  imic  5. 
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missa  dont  j'ai  parlé  ci-dessus,  la  rédaclion  de  la  [{evne 
africaine,  avril  1857,  page  265,  dit  dans  une  note  :  «  11 
est  certain  que  beaucoup  d'usages  et  de  pratiques  du  poly- 
théisme ont   subsisté    longtemps  ici  parmi  les  chrétiens. 
Dans  le  temple  d'Astarté  converti   en  basilique,  à    Car- 
thage,  ceux-ci  continuaient  de  pratiijuer  des  cérémonies 
et  des  adorations  toutes  païennes.  »  J'ai  cité,  à  la  page 
70  de  ce  Mémoire,  le  fait  relatif  au  génie  de  Carthage. 
Salvien,  prêtre  de  l'Église  chrétienne  de  Marseille  au  mi- 
lieu du  cinquième  siècle,  a  écrit  dans  son  traité  De  Pro- 
vidcniia,  etc.,  en  parlant  des  chrétiens  d'Afrique  :  «  Ha- 
bebant  intra  mures  palrios  intestinum  scelus,  cœlestem 
illum  scilicet  Afrorum  dicmonem  dico...  Ouis  ergo  illi  idolo 
non  iniliatus,  quis  non  a  slirpe  ipsa,  forsilan  et  nativilate 
devotus?  Nec  loquor   de  hominibus   sicut  vila   ita  eliam 
professionne  ac  vocabulo  pnganis,   et  qui  sicut  profani 
erant  errore^  sic  nomine.   Tolerabilior  quippc  est  et  mi- 
nus nepharia  gentilitas  in  hominibus   professionis   suœ  : 
illud  perniciosius  ac  scelestius,  quod    mulli  eorum,  qui 
professioncm  Christi  dicaverant,  menle  idolis  serviebanl. 
Quis  enim  non  illorum  qui  Chrisliani  appellabanlur,  cœ- 
lestem illum,  aut  post  Chrislum  adoravit,   aut  quod  est 
pejus,  multo  ante   quam  Christum  ?  Quis  non,  dnemoni- 
corum  sacrificiorum  nidore  plenus,  divina)  domus  limen 
introiit  et  cum  fetore  ipsorum  da.Miionum  Christi  altare 
conscendit?...  Ecce  qu?e  Afrorum  et  maxime  nobilissimo- 
rum  fides,  quœ  religio,  quœ  chrislianitas  fuit.  »  Enfin, 
saint  Augustin,  X,  ix.  G,  avoue   que,  de  son  temps,  les 
païens,   sollicités    par    le    prosélytisme,    répondaient  : 
•   Quare  nos  rHinqnamtis  deof:  ritios  Christlnni  Vdhiscuin 
lolunl  "/  » 
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Ainsi ,  en  (Jéliiiilivc ,  je  crois  avoir  démontré  que  ie:< 
inscriptions  numidico-puniqucs,  même  réduites  au  cadre 
incomplet  dans  lequel  je  viens  de  les  étudier,  offrent 
sous  divers  rapports  assez  d'intérêt  pour  mériter,  pour 
solliciter  l'attention  et  l'examen  des  amis  de  l'archéologie 
en  Alîiérie.  On  a  pu  voir  que,  pour  ce  qui  concerne  la 
transcription,  je  n'ai  indiqué  d'incertitude  qu'en  un  petit 
nomlire  de  points.  Je  prie  le  lecteur,  (jui  a  pu,  je  l'es- 
père, se  convaincre  de  ma  sincérité,  de  vouloir  bien 
croire  que,  dans  la  très-grande  majorité  des  cas  où  je 
n'ai  émis  à  cet  égard  aucun  doute,  il  n'en  existe  effecti- 
vement pour  aucune  des  personnes  compétentes  et  sé- 
rieuses. Les  questions  sur  lesquelles  je  n'ai  pas  dissimulé 
les  divergences  ne  touchent  point,  en  général,  à  la  trans- 
cription :  c'est  là  déjà,  je  crois,  une  acquisition  assez 
importante.  Les  dissidences  d'ailleurs  ne  s'éloignent  pas 
beaucoup  de  celles  que  suscite  l'élude  de  toute  partie  de 
l'archéologie  dans  les  mêmes  conditions,  et  l'on  est  main- 
tenant autorisé  à  entrevoir  un  temps  prochain  où  la  dis- 
cussion lixera  les  idées.  Enfin  je  crois  ne  pouvoir  apporter 
de  meilleure  preuve  de  la  solidité  de  ces  travaux,  qu'en 
citant  celte  franche  attestation  que  M.  Cherbonneau  m'a 
adressée  à  la  date  du  25  décembre  1860  :  «  L'oxamen 
bien  attentif  de  votre  Mémoire  n'a  pas  peu  contribué  à 
mon  instruction,  et  je  lui  dois  entre  autres  avantages 
une  facilité  plus  grande  pour  le  déchiffrement  de  carac- 
tères dont  les  contours  sont  souvent  très-indécis  quand  ils 
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iifi  soûl  pas  à  moitié  frustes.  C'est  ce  que  vous  riurez  à 
rnenlionner,  afin  de  donner  plus  d'autorilé^  s'il  est  pos- 
sible, à  votre  interprétation.  )> 

Puisse  la  Société  historique  algérienne,  établie  à  Alger, 
imiter  sa  sœur  de  Conslantine!  Puisse-t-elle,  à  son  tour, 
publier  dans  le  Recueil  imprimé  sous  ses  auspices,  les 
inscriptions  puniques  ou  numidico-puniques  que  possède 
le  musée  d'Alger  ou  dont  quelques-uns  de  ses  corres- 
l)ondanls  lui  ont  envoyé  des  copies!  Comme  on  l'a  vu 
par  ce  qui  précède,  l'idée  générale  qui  lie  entre  elles  les 
différentes  parties  de  ce  mémoire,  c'est-à-dire  la  signifi- 
ration  non  simplement  votive,  mais  funéraire  delà  for- 
mule commune  que  j'ai  particulièrement  examinée ,  cette 
idée  s'appuie  surtout  sur  la  comparaison  de  tous  les 
textes,  tandis  que  ce  procédé  n'a  été  qu'incomplètement 
suivi  par  mes  doctes  contradicteurs.  Il  importe  donc, 
pour  hàler  le  moment  où  l'accord  pourra  enfin  se  faire, 
de  multiplier  autant  que  possible  les  éléments  de  com- 
paraison en  livrant  au  jour  tous  les  monuments  recueillis. 
J'espère  que  la  Société  historique ,  qui  s'est  déjà  d'ailleurs 
engagée  par  des  promesses,  ne  tardera  pas  plus  long- 
temps à  concouvii'  à  cet  utile  résultat. 

A.  JUDAS. 


—  \0:i  — 
TROUVKP.  A  SOUK  A  HUAS  (ancienne  thahaste). 


Voici  un  fragment  cpigrapliique  qui  a  tous  les  titres 
possibles  pour  obtenir  une  place  dans  notre  annuaire  : 

LIV... 
PAPI... 

VICT... 
MODI... 

EV 

PROCAV. 
SPLENDI. 
ORDOMU- 
THAGAST. 

PATR... 

Vax  oiWiL,  ce  pelil  monument  a  été  découvert  dans  la 
province  de  Conslanlino,  il  concerne  un  haut  fonclion- 
naire  de  la  Numidie,  et  fournit  un  nouvel  élément  à 
l'histoire  de  ce  personnage,  qui  avait  aussi,  à  Cirta,  un 
monument,  dont  j'ai  public  la  dédicace  dans  Le  premier 
volume  do  ï Annuaire,  au  n"  IV  des  inscriptions  de  la 
C.isbal). 

Je  ne  parle  pas  de  l'inlérèl  que  présente  le  nouveau  do- 
cument, comme  apportant  une  preuve  de  plus  en  faveur 
de  ridcnlilé  de  Soukahra^,  où  il  a  été  découvert,  avec 
rancienne  Thagasle,  patrie  de  saint  Augustin  ;  celle  obser- 
vation a  dpjà  clé   n\ite   dans   la   Revue  africaine  qui  l'a 
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publié  vers  la  fin  de  1858,  et  d'ailleurs  rident i lé  duni  il 
s'agit  est  depuis  longtemps   d(\jà  hors  de  doute. 

Ce  que  le  fragment  ci-dessus  nous  apprend  de  lout-à- 
fait  nouveau,  c'est  que  Lucivs  Julins  Victor  Modkmus , 
tels  sont  les  noms  du  personnage,  appartenait  à  la  tribu 
Papiria,  d'où  il  suit  que  la  date  du  monument  ne  peut 
pas  être  de  beaucoup  postérieure  à  Caracalla,  puisque  la 
classification  des  citoyens  romains  en  tribus,  cessa  sous 
ce  prince,  lorsqu'il  établit  le  suffrage  universel. 

En  conséquence  le  doute  que  j'émettais,  à^w'&V  Annuaire 
de  1853,  sur  l'époque  du  monument  élevé  à  Modianus 
dans  la  ville  de  Cirta,  se  trouve  levé;  il  demeure  aujour- 
d'hui certain  que  ce  monument  est  du  temps  où  Septime 
Sévère  régnait  avec  ses  deux  fils,  c'est-à-dire,  entre  209 
et  212. 

On  ne  peut  pas  être  aussi  précis  pour  la  date  du  mo- 
nument de  Thagaste,  parce  que  la  (>  ligne  étant  mutilée, 
comme  presque  toutes  les  autres  lignes  de  cette  même 
inscription,  il  n'est  pas  possible  maintenant  de  savoir  le 
nombre  des  Augustes  qui  y  étaient  mentionnés. 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  Modianus  était  gouver- 
neur ou  simplement  chef  d'un  service  fiscal ,  il  n'y  a  pas 
le  plus  léger  doute.  Les  gouverneurs  de  Numidie  furent, 
de  tout  temps  de  très-hauts  personnages,  appartenant  à 
l'ordre  sénatorial,  qui  devenaient  consuls  ou  étaient  éle- 
vés au  rang  de  consul,  à  l'occasion  de  leur  charge.  Mo- 
dianus est  qualifié,  dans  les  deux  inscriptions,  de  vir 
egrcfjius,  ce  qui  le  classe  dans  l'ordre  équestre,  irailleurs, 
tout  en  reconnaissant  que  certaines  provinces  ont  quel- 
que fois  été  gouvernées  par  des  Procurateurs,  je  crois 
qu'il  est    possible   de    démontrei-    que  ce   lui    seulement 
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•  laiis  ilt'S  «as  rxcephonncls,  cl  qn»-,  tout  m  rtanl  rrimii'S 
dans  les  mômes  mains,  les  ionclions  de  gouverneur  et  d»' 
procurateur  n'élaicnl  pas  pour  cela  confondues. 

Je  termine  par  la  lecture  de  notre  fragment  épigra- 
phique,  pour  les  personnes  qui  pourraient  le  désirer  : 

L  [  ucio]  Ju{Uo^  Papiria  [  tribu]  Vict[ori]  Modi  [ano], 
é[grrgio]  v[iro],  jv'oc[urafori]  Aii[(jhsI...],  splcndi 
[dissimuft]  ordo  mu[nicipii]  Tha<jast[is\  palr[o7io]. 

LE   GÉNÉRAL   CUEULY. 
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Letthk  au  Président  de  la  Société  Archéologique  sur 
des  inscriptions  romaines  recueillies  en  traversant 
l'Aurès,  DE  Batna  a  Biskra. 


Monsieur, 

Je  vous  prie  de  Iransmettre  à  la  Sociclé  archéologique, 
flans  sa  prochaine  séance,  mes  remerciements  pour  l'hon- 
neur qu'elle  m'a  fait  en  me  nommant  au  nombre  de  ses 
membres  correspondants.  Je  vous  prie  en  même  temps 
de  l'assurer  que  je  m'appliquerai  dorénavant,  plus  en- 
core que  par  le  passe,  à  étudier  les  vestiges  des  temps 
antiques,  dans  les  contrées  que  je  suis  appelé  à  parcou- 
rir ;  je  tâcherai  ainsi  de  mériter  la  confiance  qui  m'est 
accordée,  car  je  ne  puis  considérer  aujourd'hui  ma 
nomination  que  comme  un  encouragement. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  envoyer  dés  à  présent, 
une  part  du  petit  tribut  que  je  dois  aux  travaux  com- 
muns de  la  Société.  Ce  sont  plusieurs  inscriptions  latines 
que  je  viens  de  relever  dans  l'Aurés  et  dont  sept,  je  crois, 
sont  inédites.  Lors  de  mon  passage  à  Batna,  M.  Lenoble, 
chef  du  bureau  arabe,  qui  connaît  à  fond  l'Aurès,  eut  la 
bonté  d'appeler  mon  attention  sur  des  inscriptions  que 
M.  le  capitaine  Payen  avait  reconnues  à  Mena'a  dans  une 
course  rapide,  mais  qu'il  n'avait  pas  eu  le  temps  de 
copier. 
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l.e  IG  de  ce  mois  je  pailii  clf  Baliia,  ft  j'aiiivai  le 
soii'  même  au  \illaj^o  dr  JJuuzîiia  [en  iliawiya  libaou 
Noimzer)  sans  avoir  rcnconlrc  le  moindre  document  épi- 
graphique. 

Le  17  au  malin,  en  sorlant  de  Douzina,  je  renconlrai 
les  restes  d'un  pelit  élablissement  romain,  sur  une  élé- 
vation à  droite  de  la  roule  ;  en  parcourant  les  ruines  je 
trouvai  une  pierre  tumidaire  aHeclanl  la  forme  d'un  cofïVe 
bombé.  A  l'une  des  exlrémilés  de  la  pierre,  je  lus  l'ins- 
cription suivante  : 

iV  l. 

OPLO 
iPMACED 
ONISVSA^ 
XXXCVPVLA 
FACTAFRATRES 


IPSIVS 

Hauteur  movenne  des  lettres  0'"0'47 

Celte  inscription  a  été  publiée  par  M.  le  capitaine  Payen 
dans  V Annuaire  de  1 850-57,  page  46,  et  reproduite  par 
M.  Léon  Uenier  dans  les  Inscriptions  Rom.  de  l'Algérie, 
n"  4094. 

A  partir  de  ce  moment,  je  ne  remarquai  plus  une 
seule  inscription  jusqu'à  Mena'a  LxLs.  En  arrivant  à  celte 
petite  ville,  j'aperçus  près  d'un  de  ces  murs  primitifs 
dont  Ips  Chawiya  entourent  leurs  champs,  un  fragment 
d'une  pienv  liimnlaire  plate.  Voici  la  partie  de  la  légende 
qui  ies|(»  : 
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No  ^. 

D 
F  RV 
CVLG 
DIGN 
ANNIS.L 
GRVCIV 
EIVS.MILL 

Mena  a  a  élé  bàlie  près  d'un  centre  romain  qui  devait 
avoir  quelque  importance,  si  l'on  en  juge  par  les  nom- 
breuses pierres  de  taille  et  par  les  inscriptions  qui  gisent 
sur  le  sol  aux  environs.  Cet  établissement  se  trouvait  pro- 
bablement à  la  Zaouiya ,  où  le  kaïd  des  Aurcs  a  aussi  sa 
demeure.  Dans  la  ville  même,  on  ne  rencontre  d'autres 
vestiges  du  temps  des  Romains,  que  quelques  moulins  à 
bras  (niola  manuaria)  et  une  ou  deux  pierres  sépulcrales , 
du  même  modèle  que  celle  qui  porte  l'inscription  n»  6. 

Dans  la  mosquée  abandonnée  de  la  Zaouiya,  se  voit 
un  dé  d'autel,  haut  de  l'"10,  formant  aujourd'hui  l'une 
des  colonnes  qui  supportent  l'édifice  (les  autres  colonnes 
sont  aussi  des  pierres  romaines). 

Deux  des  surfaces  de  cette  pierre  sont  décorées  d'une  in- 
scription. En  voici  une  dont  les  caractères  mesurent  0'"06  : 

No  3. 

I  .0  .  M. 
PROSALVE 


Ototvsove 

domvsdivi 

naediviseve 

RIDIIDIVIMC 
NNIONNlZi 
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J'ai  lu  ainsi  la  seconde  : 

^0   /l. 

I  V  L  I  A  N  OLi 
E  TC  R I  S  P  I 
N  O  C  O  S 
H  EREN.FEL 
C  O  R  N  A  D 
I V  I  .SECVN 
RVST.  S  AT 
A  V  R  M  A  S 

Ml  I  ,vtyi0t  ^^Jm/tM^ 
111  l(7<T«..»/.»/V'-->-  T 
III     \  j^t  viWt  ^  '•"*' 

jœ^^^  s  E 

VE  R  I  A  N  A  E 

P.  V 

Le  n»  3  fait  partie  du  grand  ouvrage  de  M.  L.  Renier, 
sous  le  n«  1612;  et  le  n«  4-  s'y  trouve  aussi,  au  n»  101;3. 
Mes  copies  de  ces  deux  inscriptions  présentent  de  grandes 
divergences  avec  celles  dont  M.  L.  Rénier  a  fait  usage. 

11  est  indispensable  de  citer  ici  l'interprélation  de  ces 
deux  documents  donnée  par  le  savant  académicien. 

N»  3.  —  Jovi  Optinio  Maximo ,  pi'o  salulc  Marci  Ati- 
rclii  Scveri  Anlonini  At(f/usti  lotiusquc  domus  divinac  divi 
Sevcri  et  divi  Magni  Anlonini. 

No  A.  —  Juliano  II  cl  Crispino  consulibus....  milites 
vexiUalionis(y)  legionis  lerliac  augiislae  Scverianae  piae 
Vindicis. 

Dans  un  iks  iiiuis  de  la  Zaouiya.  j'ai  trouvé  le  l'rag- 
nicnl  d'iiisiriplinii  que  voiri  : 
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N»  5. 
A  RI  .M.AVR 
ONT.MAXl.RI 
S.LAURELIO.V 
'f.MAXIM.TRI 
iFICIENTISSIM 
-LIO.OPTAT 
COLONI 
Celle  inscriplion  volive  a  été  publiée  par  M.  L.  Renier, 
sous  le  n»  4092  dos  Inscrip.   Rom.   de  l'Algérie,  d'après 
une  copie  de  M.  le  coniuiandant  Leroux. 

Le  savant  épigrapliislc  la  rélabliL  de  la  manière  sui- 
vante :  Imperalore  Cœsarl  Marco  Aurclio  Antonina  Au- 
gusto...  ponlificimaximo,  trihunicia  poteslale...  consuli... 
et  imperatori  caesari  Liicio  Aurclio  Vero  Augusto....  pon- 
tifici  maxime,  tribimicia  polestale...  consuli...  Cornalio(:') 
Oplaio,  legato  Aîigustorum pro  praelore(?)..  fecerunl  coloni. 
Sur  le  mur  inachevé  d'une  maison  qui  devait  servir 
à  loger  un  officier  fiançais,  se  trouve  une  pierre  tumu- 
lairc  en  forme  de  petit  coffre  bondjé,  qui  disparaîtra  sous 
une  prochaine  assise  de  pierres. 

Voici  le  dessin  de  l'une  des  extrémilès  de  ce  tombeau. 

No  G. 
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Je  crois  ijue  la  3«  lellre  de  la  premièro  ligne  à  gauche 
de  la  figure  est  un  G,  et  qu'il  fanl  lire  los  trois  premières 
lignes  de  ce  côlé  DIGNISSIM. 

Ce  genre  de  pierres  tuniulaircs  paraît  avoir  clé  très  en 
vogue  dans  l'Aurès,  on  en  Irouvc  plusieurs  aux  environs 
de  Mena'a,  tantôt  avec  une  seule  ligure,  tantôt  avec  deux 
figures  placées  côte  à  côte.  Malheureusement  elles  ont 
beaucoup  souiïert ,  et  les  inscriptions  sont  complètement 
elTacées  par  le  temps. 

A  l'entrée  de  la  mosquée  de  la  Zaouiya  se  trouve  une 
pierre  hexagonale  allongée,  que  j'ai  fait  déblayer,  et  où 
j'ai  lu  l'inscription  liinéraire  suivante  : 

D  .  M 
I  V  L  I  A  E 

ianvakial: 

V I X  .AN 
\  V 

CM     EN 
T  A  M 

mmm 

1  Celle  épitaphe  a  une  lelle  ressemblance  avec  celle  que  M.  Thuillier  a 
r»-li'vt''o  à  M»-ii;»'3,  ([u'on  osl  en  droil  ilo  supposer  que  c'est  la  in^ine.  La 
copie  de  M.  Thuillier  fulpublii-e  pnr  M.  L.  Renier,  dans  le  Rec  des  insrrip. 
Bom.  sous  le  n"  1617,  dans  la  foinie  que  voici  :  JHis  manibus  luliac 
Laeverae  (?)  Vixil  annis  quindccim.  Caius  lulius  Quinlanus..—Li'  moi 
iMeverae,  que  M  Renier  regarde  comnic  douteux,  n'esl  pas  autre  chose 
[il  mo  semble]  que  l.t  (ranscripliuti  f;iulivc  de  lamtariae. 

Note  dk  la  m'PAt.iio.v. 
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Les  murs  giussiers  qui  enlourenl  les  cliamps  aux  en- 
virons de  Mena'a,  contiennent  de  nombreuses  pierres  de 
taille  romaines  (]iielque  fois  d'un  volume  assez  fort.  Une 
de  ces  pierres,  qui  est  brisée  à  droite,  dans  toute  sa  lon- 
gueur, et  vers  la  partie  supérieure,  à  gaucbe,  porte 
l'inscription  que  voici  : 

N<^  8. 


MOR 
ESINPRO 
SVBCURAFC 
TEFORIVN 
DCALATPNA 
SEVEREFOMPe 
NVMISGEMELLV 
SATVRNIPISTIVI 
C'SLNGINVSTRI 
TONR.LIONETAP 
CoSIVLIVERECV 
IMPETVIRO 
VALERIS 

Mon  guide  me  montra  sur  un  mamelon,  à  l'est  de 
la  ville,  une  pierre  quadrangulaire  semblable  à  celles  qui 
servent  de  colonnes  dans  la  mosquée.  Trois  de  ses  sur- 
faces longues  portent  des  inscriptions  qui  sont  malheu- 
reusement très-frustes.  Je  n'ai  pu  y  dccbilTrcr,  malgré 
meselYorls,  (pic  les  lignes  suivantes  : 
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No  9. 

AED    IPAN 
SLVEREHERENOS 
ACNVSFELIX 
COMIII.VEX 
IVEVSS  NN 
M.COM      COS 
AEML.SATVR 
ALCECLARO 
VL  DONAT 

MNEMER 
TERTVLLCIE 
ARRIV 


No  10. 

I  IVI 

PISV  MPERAT 

T     EVM     EPIMP 

UX     RIIVACI  VS 

IMIAVRELIANIONI 

NIA.GI      S        E 

VI      T      N      M        I 

FAV 

VE 

I 

RA 

CENAIIETIEA 

C 

LAFERAER  O 


No  11. 

GIIR    GV 
1 1  AOLMAXCoS 
COPNEIOVNV 
DOMITHNNAAI 
SEVERE  POMEA 
IVLVSACNARV 
IVLVSHONO 
FLACCOETGALL. 
AELIVS  POMPEIVS 
DOMITVSFORT 
SITIVS  I     NNRVS 
NIONCRRVS 
POLIONEETAPRO 
CAECIL.ROGAM 

Beaucoup  de  lettres  sont  jumellées;    quelques-unes, 

8 
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notamment  les  0,  cliirèrenl  du  reste  de  la  sépulture  par 
leurs  dimensions ,  ce  qui  ne  laisse  pas  d'en  rendre  la  re- 
production difficile.  Les  deux  tiers  du  n»  10  ont  disparu 
sous  l'action  du  temps. 

De  Mena'a  à  Biskra,  où  j'arrivai  le  18,  je  ne  remar- 
quai plus  d'inscriptions.  Je  n'ai  pas  le  loisir  en  ce  mo- 
ment de  vous  décrire  en  détail  les  nombreuses  ruines 
romaines  que  j'ai  rencontrées  dans  le  cours  de  mon 
voyage;  je  réserve  les  notes  que  j'ai  prises  à  ce  sujet 
pour  un  temps  où  je  serai  moins  occupé,  et  où  je  pour- 
rai les  compléter  sur  les  lieux  mêmes. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Henry  DUVEYRIER. 
Biskra,  te  10  mai  iSôO. 
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iuccp.ipticiî:  latiiîz 


1)K  LA  SUBDIVISION  DE  BATNA. 


Appelé  au  commandement  du  cercle  de  Bordj-bou- 
AiTcridj,  j'ai  quitté  la  subdivision  de  Batna  avec  le  regret 
de  ne  pas  avoir  eu  assez  de  liberté  pour  occuper  mes 
loisirs  à  mieux  étudier,  dans  le  cbamp  même,  la  géo- 
graphie comparée  d'une  province  qui  est  si  riche  en  sou- 
venirs des  époques  lybicnne,  romaine,  byzantine,  ber- 
bère et  arabe. 

Cependant  j'ai  la  conscience  de  n'avoir  pas  perdu  mon 
temps.  Par  de  simples  notes,  que  la  Société  Archéolo- 
gique de  Constanline  a  bien  voulu  admettre  dans  ses 
Annuaires,  j'ai  essayé  de  planter  des  jalons,  assez  soli- 
dement établis,  pour  guider  les  savants  désireux  de  con- 
tinuer une  œuvre  déjà  couronnée  d'un  certain  succès , 
et  qui  ne  sera  pas  moins  fertile  dans  l'avenir. 

Les  recherches  de  plusieurs  savants,  parmi  lesquels  il 
faut  citer  en  première  ligne  MM.  Léon  Renier  et  de  La- 
marre, ont  rendu  à  l'histoire  bon  nombre  de  monuments 
qui  déterminent  le  nom  et  la  position  de  localités,  connues 
seulement  par  les  itinéraires  ou  par  les  annales  de  VVu- 
glise  d'Afrique,   telles  que  Lainbœsis,  Verecunda,    Tha- 
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nmgas  et  Mascula,  au  nord  de  l'Aurès;  Burgus  Specula- 
toriim  cl  Gcmcllœ,  vers  le  Zab  ;  Tliubonis  el  Cellas,  dans 
le  llodna;  Zarai,  Diana  Vcteranorum,  Lamasba,  Lambi- 
ridi  et  Lamso ,  dans  le  Bclezma.  A  celte  liste  il  faut 
ajouter  Gibba,  dont  une  inscription,  donnée  plus  loin, 
marque  la  place  sur  un  tertre  situé  h  trois  kilomètres 
au  nord  d'Aïn-Iagout. 

Dans  le  courant  de  l'année  1859,  les  exigeances  du 
service  ne  m'ayant  point  laissé  le  loisir  d'explorer  à  fond 
le  pays,  je  me  suis  attaché  particulièrement  à  étudier  la 
route  de  Lambèse  à  Cirla ,  dans  l'espoir  de  découvrir 
quelques  indications  échappées  aux  regards  de  nos  de- 
vanciers. Les  environs  de  Diana  Vcteranorum  n'ont  point 
échappé  à  mon  attention.  La  présente  notice,  oii  l'on  ne 
comptera  pas  moins  de  trente  inscriptions  et  cinq  bas- 
reliefs,  contient  le  résultat  de  mes  dernières  courses  dans 
la  subdivision  de  Batna,  que  je  devais  quitter  vers  la 
fin  de  1800,  pour  prendre  le  commandement  du  cercle 
de  Bordj-bou-Arreridj. 


1"    FAC-SIMILE    DE    BORNES    MILLIAIRES. 


Ii'c  Série.  —  Monumcnls  observés  sur  la  route  de  Lambœsis 

à  Cirta. 

La  voie  romaine  qui  conduisait  de  Lambèse  à  Cirla, 
en  passant  par  Gibha,  se  reconnaît  encore  assez  facile- 
ment aux  tronçons  qu'elle  a  laissés  sur  le  sol.  C'est  en  la 
parcourant,  pour  ainsi  dire  pas  i\  pas,  que  j'ai  relevé 
les  légendes  suivantes,  qui  en  formaient  les  subdivisions  : 
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No  1. 

Dos  foiukilions  d'une  conslruclion  berbère,  sise  au 
nord,  et  à  environ  1^00  mètres  des  ruines  de  Lambèse, 
a  été  retirée  la  borne  cylindriciuc  en  grès  tendre,  qui 
porte  les  lignes  suivantes  : 

D     N     Co 
N  S  T  A  N 
TLCOCAE 

S  A  R  E 
ARRPIM 

La  pierre  est  mutilée;  les  lettres  mal  gravées  et  d'iné- 
gale grandeur  ne  suivent  pas  la  même  pente.  A  la  3^  ligne 
il  existe  un  défaut  dans  la  pierre,  entre  l'I  et  l'O;  la  2^ 
lettre  de  la  5^  ligne  devrait  être  un  D,  mais  on  voit  un 
R  bien  distinct.  Je  pense  qu'il  faut  lire  ad  rempiiblicam 
«  en  approcbant  de  la  commune.  5 

No  2  et  3. 

Au  2e  et  au  3^  mille  se  trouvent,  à  côté  de  socles  épars, 
deux  bornes ,  dont  la  plus  complète  a  été  publiée  dans  le 
recueil  de  M.  Léon  Renier,  sous  le  n"  4317. 

IIVIPCAESM.AVREL 
SEV.  ANTON.  AVG 
FIL. PAR-MAX. BRIT 
MAX.  GE  R.MAX! 
PONT. MAX. TIRBPOT 
XVlll  IMP.lirCOS 
IVLAVGMATAVG 
ETCASTRETSENATACRAA  ?) 

/E 
M  P  I  I  I 
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Les  six  premières  lignes  de  l'autre  ont  été  efîacées  par 


un  martelage. 

A  V  G 
MPI! 

N»  4. 

A  la  distance  de  quatre  milles  de  Lambcse  sont  deux 
bornes  sans  transcription  ;  deux  autres  complètement 
frustes  et  le  tronçon  d'une  cinquième  en  calcaire  gris , 
portant  en  lettres  bien  gravées,  de  0^08  de  hauteur,  la 
légende  suivante  que  je  crois  inédite  : 

...AI 
ORIMAX 
IMIANO 
AVGMP 

un 

Perpetuo  Imperalori  Maximiano  Augusto  milia  pan- 
smim  IIII. 

No  5. 

A  la  hauteur  du  G^  mille,  se  rencontre  un  tronçon  de 
borne  cylindrique  en  marbre  blanc,  bien  conservé,  avec 
des  lettres  parfaitement  gravées  ;  on  y  lit  encore  : 

Dl  V 

R  N  O  .  L 

CO  N  STA 

NTINOPF. 

INVICTo 

Flavio  Valerio  Constantino  pio  felicc  inviclo. 
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No  6. 


Vers  le  9°  mille,  dans  le  Col  d'Azel,  gisent  au  milieu 
de  ruines  de  gourbis  arabes,  quatre  bornes  que  j'ai  fait 
retirer  des  décombres.  En  voici  la  lecture  : 

D  N 

lOVIANOTR 
IVM.SITOCI 
SEMPERAVG 

Domino  noslro  Joviano  trmmjjhatori;  semper  auguslo. 

Celle-ci  est  en  calcaire  gris  très-dur,  mais  les  intem- 
péries de  l'air  l'ont  détériorée  en  plusieurs  endroits.  Les 
lettres  sont  d'inégale  grandeur,  mal  tracées  et  difficiles 
à  déchillrer. 

N»  7. 

On  ne  voit  plus  que  l'indication  de  la  distance  et  le 
martelage  d'une  ligne.  Hauteur  Qn^OS ,  le  cbifTre  mesure 
0'"08. 

V  I  I  I  I 

No  8. 

Tronçon  cylindrique  de  li^GO  de  hauteur,  en  grès 
rouge  1res  dur;  ne  conserve  plus  que  sa  dernière  ligne 
en  caractères  profondément  gravés  et  hauts  de  0'"08.  11 
faut  lire  Atigusto. 

A  V  G 

No  9. 
Borne  mutilée,   (jui    |»araît   avoir  reai  deux  légendes 
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dont  la  première  a  disparu  avec  la  lôle  du  monument, 
à  l'exception  du  cliilTre  indiquant  la  distance. 

La  lecture  de  la  partie  inférieure  laisse  à  désirer,  tant 
à  cause  de  l'imperfection  des  lettres,  que  par  suite  des 
ravages  exercés  par  les  hommes  et  le  temps.  J'y  entrevois 
cependant  les  mots  :   Victoris  ac  trmmphatoris  semper, 

Vllll 
ON 

CIATO 
ANIVI 
CTORIS 
ACTRIV 
NIATO 
SEMPER 

No  10. 

A  la  sortie  de  Teniot  Azcb,  au  lieu  dit  Ouzegrin,  se 
trouve  encore  debout,  sur  le  côté  nord  de  la  voie,  un 
cylindre  en  marbre  blanc,  qui  ne  porte  plus  que  l'indi- 
cation de  la  distance  qui  sépare  précisément  ce  point  de 
Lambcse  :  milia  passiium  unclecim. 

M  P  XI 
No  11. 

Près  de  la  précédente,  se  dresse,  à  demi  enterrée,  une 
belle  colonne  en  marbre  blanc  poli ,  sur  laquelle  sont 
gravées,  élégamment,  des  lettres  hautes  de  0'"0G;  la 
borne  est  complète,  elle  mesure  exactement  1  mètre  en 
hauteur  et  O'nS-i  en  largeur;  son  état  de  conservation 
lui  mériterait  une  place  dans  un  musée. 
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D  N 

V ALE  N  , 

T  I  N  I  A 

N  O    PF 

AVG 

Domino  noslro  Valentiniano  pio  felice  Aiigusto. 

Ici ,  c'est-à-dire  à  Ouzegrin ,  la  voie  se  bifurque  ;  une 
première  branche  se  dirigeant  vers  l'ouest  conduisait  à 
Lamasba  en  passant  par  Lamso  et  aboutissait  plus  direc- 
lemcnt  à  Diana  Veleranorum  ;  la  deuxième  branche  tour- 
nant brusquement  au  nord,  traverse  la  plaine  d'El  Ma- 
dère, le  Col  d'El  Qçar  Touda,  d'où  elle  menait  en  ligne 
droite  à  Cirta,   après  avoir   franchi  l'èminence  appelée 

par  les  indigènes  le  pont  des  Zmouls  ç-  1 — ^L^  ij^ — 2J) 

Ju-c j.;i  qui  sépare  le  Ghott  Tensilil  du  Choit  Mrouri,  le 
Lacus  Regius  des  Romains.  Le  tronçon  de  cette  voie, 
compris  entre  Ouzegrin  et  les  Chott,  n'est  pas  indiqué 
par  les  itinéraires  anciens,  quoique  à  partir  de  Qçar 
Touda  il  soit  aussi  commun  à  une  autre  voie  venant  de 
Lamasba,  Lamso  et  Diana. 

Entre  Ouzegrin  et  Aïn-Ligout  je  n'ai  remarqué  aucun 
document  intéressant  :  pourtant  il  me  semble  avoir  re- 
connu derrière  le  caravansérail  les  vestiges  d'un  camp 
retranché  avec  quelques  tombeaux  de  forme  circulaire, 
accusant  la  mémo  origine  que  ceux  de  Ghouchet  Er  Rou- 
mail,  au  pied  du  Mont  Aurès. 

Nos  i2  et  13. 
Toujours  en  suivant  la   même  ligne,   je  suis  parvenu 


422 

aux  ruines  de  Qçar  Ilalaba,  petit  fort  byzantin  assis  sur 
la  voie,  à  3  kilomètres  au  nord-est  d'Aïn-Iagout  et  en 
face  d'un  col  du  mont  Tarbeut  que  l'on  appelle  Foum  el 
Mendri.  Me  rappelant  une  instruction  récente,  envoyée 
par  M.  Léon  Renier,  je  me  suis  mis  à  la  recherche  des 
deux  inscriptions  qu'il  indique,  et  je  les  ai  trouvées  dans 
les  murs  de  la  construction  où.  elles  ont  été  placées  avec 
tant  d'autres  matériaux,  qui  remontent  à  l'époque  de  la 
première  domination. 


12. 


13. 


IMPCAESLSEPTI 
MOSEVERO 
INCIAVG..A 
CoADIABENI 
PMTRP  iÏÏT 
COSIIPP 

isôTgibe  (?) 
ses:fecer 


IMPCLSEPTMO 
SEVEROPERTN 
CIAVGARABICO 

ADIABENICOPA 

TRPmiMP^VQ 
IIPREXtSCNCV 
RANTE  POMPON  10 
•  AVSTOAVRELF 
DD  SOCRATENPRO 

AVGGNNIIIREG 


Bien  que  la  lecture  de  ces  inscriptions  présente  des  dif- 
ficultés sérieuses,  il  est  hors  de  doute  qu'elles  datent 
de  l'empereur  Septime  Sévère,  auquel  elles  furent  dé- 
diées. A  la  7c  et  à  laS^  ligne  de  la  première  pierre,  on 
distingue  très-clairement  les  éléments  les  plus  importants 
du  mot  GIBBENSES,  qui  est  le  nom  des  anciens  habitants 
du  pays.  Voilà  donc  un  débris  de  Gibba,  que  Morcelli 
cite  comme  un  évèché  de  la  Numidie ,  dont   la  position 
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demeure  indéterminée.  Il  s'agirait  i>our  conlirmer  celte 
décduvcrte ,  de  fouiller  et  de  reuuicr  avec  soin  les  ruines 
disséminées  aux  environs  de  Qçar  llalala. 

Nos  14,  et  15. 

Poursuivant  ma  route  .vers  le  nord,  je  tombai,  à  trois 
milles  du  fortin,  sur  une  ruine  en  partie  couverte  parles 
alluvions.  Quelques  coups  de  pioche  suffirent  pour  rendre 
à  la  lumière  deux  bornes  d'inégale  grandeur. 

No  U. 

M.AVRÉLi 
PA  °B» 
INVICTO 
PIO  FELIC 
AUG 

Le  n»  14-  qui  est  en  calcaire  gris,  est  illisible  à  la 
2c  ligne.  H  faudrait  deviner  pour  en  rétablir  le  sens.  Je 
me  bornerai  à  indiquer  la  lecture  des  autres  lignes  : 

Marco-Aurelio invicto  pio  fclice  Aiigusto. 

Le  n»  15  est  un  cylindre  en  marbre  blanc,  d'un  très- 
beau  grain,  long  de  lni35,  et  portant  des  lettres  hautes 
de  0"iOG  dont  quelques-unes  seulement  sont  bien  gravées. 
La  3°  et  la  A^  ligne  ont  été  effacées  en  partie  dans  l'an- 
tiquité. Quant  à  la  dernière,  en  l'examinant  de  près,  on 
parvient  à  retrouver  sous  les  coups  de  marteau  le  chiffre 

XXIX? 

IMP  DN 

MAVRE 

LioNvrre 

RIONO 
AVG 
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Plus  loin,  à  environ  deux  milles,  le  soc  de  la  charrue 
a  déterre  un  groupe  dc^six  bornes^donl  quatre  seulement 
portent'encore  des  inscriptions. 

No  IG. 

Sur  une  colonne  en  grès  rouge  assez  dur,  on  lit  l'é- 
pigraplie  suivante,  écrite  en  caractères  corrects,  de  0"'05, 
à  la  première  ligne,  et  de  O^OA  aux'autres.  L'indication 
de  la  distance  est  encore  plus  fixe  : 

IMP   DN 
CAIO   V 
DIOCLE 

TIANO 

AVGVSTO 
COS 

MILXXXl 

Impcratore  Domino  nostro  Caio  Yalerio  Diocleiiano 
Augiisto  consule  :  milia  XXXI. 

No  17. 

Gravé  en  caractères  informes ,  sur  calcaire  gris  à  peine 
dégrossi. 

AVR  \s^i;i22£îS> 
OVALE 
R  lOM AX 
I  M  I  A  N  O 
N,  O  B  I  L  I  S  S  I 
MOC  A  ES 
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Domino  noslro  Aïo'clio  V((h'riu  Ma.rimiano  nohilissimn 
cœsinc. 

No  18. 

Colonne  cyliniliiijnc  rcnllcc  vers  le  centre,  en  grès 
mal  laillé;  les  Icllrcs  d'ailleurs  inégales  ont,  en  moyenne, 
(le  0"'0o  à  Oi"Oi  de  hauteur.  Écriture  en  partie  illisible. 
Peut-être  faul-il  prendre  le  mot  tronque  pour  Antonino. 

IMPDNOSTR 

P.MAVRELIOA 

VRElIONVN 

ILISSIM0C:SA 
RICONSVLIBO 
SA 

Impcralorc  Domino  noslro  pio  Marco  Aurclio  Aurclio('?) 
nubilissimo  cœsare  consule 


No  19. 

Borne  cylindrique  en  calcaire  gris;  brisée  au  sommet 
et  ne  conservant  plus  que  le  chillVe  de  la  distance  de 
trente  et  un,  qui  sépare  Lambcse  du  point  où  se  trouve 
ce  dernier  groujte  de  bornes,  c'est-à-dire  ù  la  limite  ex- 
trême de  la  subdivision  de  Batna. 

I  V  I  C  .i^î 
XXXI 
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2me  Série.  —  Épir.RAPiiES  recueillies  sur  des   bornes 

MILLIAIRES,    AUX   ENVIRONS   DE   DiANA  VeTERANORUM. 


No  1. 


Près  d'Enchir  El  Bou  Achcl,  à  3  kilomètres  d'Oum  El 
Asnam ,  j'ai  trouvé,  couchée  dans  un  champ  situé  sur  le 
parcours  d'une  voie  qui  conduisait  de  Diana  à  Cirta,  en 
passant  par  Gibba,  une  colonne  du  diamètre  de  0™32,  et 
haute  de  O"i80  ;  quoique  ce  document  n'ait  pas  médiocre- 
ment souffert  des  ravages  du  temps ,  on  y  distingue  encore 
parfaitement  toute  la  légende  ci-dessous  : 

IMP  CAESAR 

C.VALERIO 

AVRELIO 

MAXIMIA 

NO  INVIC. 

PIOFELIC. 

AVG 

RPD 

Imperatore  cœsare  Caio    Valerio   Aurelio   Maximiano 
invicto  pio  felice  Aug\(,slo,  Respublica  Diana. 

No  2  à  3. 

A  l'ouest  de  Zana,  sur  la   route  de   Zraia  et  vers  le 
premier  mille,  dans  le  Tenict-Sla  : 
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IMPCAESCVIBIOTRI  I  M  P  C  A  S 

BONIANOGALIOINVIC  MAVRELIO 

PIOFELICIAUGETIMP  CLAVDIO 

CAESCVIBIOAFINOGA  INVICTO 


LOVOLDVMIANOVOLV 


P  I  O  F  E  L  I 


SIAN     VICTOPIOFE  AV  G  R  P 

AVG  COS  A  D 

N*  2.  —  Impcratori  Cacsari  Caio  Yihio  Trihoniano 
(Trehoniano)  Gallo  invictopio  fclici  augusto  et  impcratori 
cacsari  Caio  Vibio  Aifniio  Gallo  Voldiuniano  Volusiano 
invicto  pio  fclici  augusto  consulibus. 

N°  3.  —  Impcratori  Cacsari  Marco  Aurclio  Claudio 
invicto  pio  fclici  augusto  Respublica  Diana. 


No  4. 


Sur  une  colonii(3  en  marbre  l)lanc  poli,  dans  les  ruines 
connues  sous  le  nom  de  Bordj-rzel ,  qui  s'étendent  au 
nord  de  Zana: 

D  N 
F  L-  VA  L  E  R  I 
O  C  O  N  S 
T  AN  T  I  O 
N  O  B  I  L  I 
S  I  M  O 
S  A  R 
R  P  D 

Domino  nostro  Flavio  Valcrio  Coustanlio  }whilisslmo 
cacsari  rcspuldirn  Diana. 
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Écriture  d'un  bon  galbe  ;  les  lettres  ont  0'"00  de  hau- 
teur. A  la  2c  ligne,  l'F  et  l'L  sont  liés;  le  V,  l'A  et  l'L 
composent  un  sigle  qu'il  serait  difficile  de  reproduire  ; 
à  la  ^e  ligne,  l'A  est  forme  par  les  deux  premiers  jam- 
bages de  l'N;  à  la  Gc  ligne,  le  commencement  du  mot 
caesare  a  disparu. 


âc  Série.  —  Inschiptigns  de  la  voie  romaine,   qui  de 

ThAMUGAS    se    dirigeait    sur    ClRTA,     EN    PASSANT   PAR 
AD   ROTAM   ET  LaCUS   ReGIUS. 


No  1 


Au  lieu   dit  Bardou,  sur  le  chemin  de  Timgad'  à  Chc- 
mora. 

IM  P    ANTO 
N  lANO  PIO 

OAVGR 
COL 

Imperatori  Valerio   Liciniano  pio...    mvicto  Atiguslo 
respublica  coloniœ  Thamugadensis  (?). 

No  2. 

A  un  mille  de  la  précédente,  en  marchant  vers  le  nord, 

1  Tingnd  est  une  alléialion  berbère  du  mol  Thamugas,  ([\i\  fait  au  gé- 
uilif  Thamugadis.  Les  inscriplionî  désignent  celle  ancienne  ville  par  les 
u\o\.s  UespubUca  Thamugudcnsium,  Bespublica  coloniac  Thamugadensis. 
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j'ai  aperçu  une  liorno  cassée  cl  dont  la  Icficnrle  est  (clle- 
meiil  fruste,  qu'on  no  p(Hil  plus  y  dislingucr  c\\\f  l»\> 
mois  suivants  :* 

M  ^*  1% 
PRO  COS  II 
A  V  G  M  A  T  R 
ETCASTRO 
ETSENATV 
P ATRI A  F  I 
TH  AM  V 

V  I 

No  :). 

liorno  en  marbre  blanc,   lui  pou  frusic,  sur  le  ciiemin 


-  I.c  fragment  d'inscrijiiion  que  donne  le  capitaiuc  Payen,  sous  le  n°2, 
parait  se  rapporter  à  la  lôgeride  que  le  docteur  Roudel  avait  relevt-e  su  r 
une  borne  cyliiuliique  à  Erkil).  un  peu  au-dessous  du  confluent  de  l'Oued- 
Timgad,  mais  à  la  condition  d'ajouter  au  comm^-ncement  les  lignes  que 
voici  : 

I  .  .  .  N  T .  .  .  . 
N  1  A  N  0  .  .  .. 
.  .  C  A  V  G  R  . . . 
C  O  L  T  H  .  .  .  . 
FIL  LA.  ... 
•  ••  •MA.*  •■ 
PO  T  E  N  T  E  ... 

M.  Léon  Uenicr  donne  la  légende  tout  au  long  d;iiis  son  Ilccueil,  sous 
le  n»  4389,  avec  la  restitution  suivante  :  Impcralori  Caesari  Valerio 
l.icinio  Liciniano  pio  felici  auguslo,  respublica  coloniac  Thamugadnxsis 

...  filio,  palri  patriae ,  pnnliflci   niaximo,    Iribuniciac  poUslaHs 

impei'alori. . .  comuU . . .  proconsuU,  et  Juliac  Augus((ic,  matri  Augusti 
rt  catlrnrum  et  scnntus  ar  palriae,  respublica  coloniae  Thamugadensit 
—    M 

Note  de  i.k  bédaction. 

0 


—  I.iO  — 

Hf    Tiingad  à   Chomorn,    au    milieu   rie    In    Mzni-a    d'El 
Hadjpflj  : 

F  E  L  •  C  L  A  V 

PONT. MAX 
T. P. II. COS. 
P.P. 
RESPVB. 
OL-.TmiV 

Imperatori  caesari  augusto  pio  fclici  Claudio  pontifici 
maximo  tribuniciae  poteslatis  II,  consnli ,  pntri  pcitrme  , 
reapublica  coloniac  Thamugadensis. 

Au  même  endroit,  sur  une  borne  en  grès  tendre,  que 
le  marteau  a  rendu  presque  entièrement  illisible  : 


O  N  I  N 


R  E  S  P 

V  M 


Les  lettres  qui  subsistent  encore  sur  la  pierre,  nous 
autorisent  à  supposer  qu'elle  a  clé  érigée  par  les  habi- 
tants de  Tbamugas  à  l'empereur  Antonin. 


—  1.11  — 

^'»  Éph.raphks  piiovenant  de  diverses  localités. 


N«  1 


Au  milieu  de  l'Enchir  Khamsa,  qui  icpréscnle  suivant, 
moi  les  ruines  de  Claudi,  existe  un  cippe  en  grès  rouge 
très-dur,  taillé  sous  forme  rectangulaire  et  dont  la  hau- 
teur atteint  l'"80.  Au-dessus  de  l'épitaphe,  que  j'ai  co- 
piée trait  pour  trait,  est  sculpte  en  relief,  un  buste 
d'homme.  Les» caractères  manquent  de  régularité,  et  c'est 
ce  qui  m'a  empêché  de  déchiffrer  la  .S«  ligne,  où  était 
marqué  le  nom  de  In  Irihn. 

D    M    S 

LCAELANVS 
FAVTi 
NAVIXT 
A  N  fl  VI 

«  Aux  Dieux  niAnes.  Lucius  Cœlanus,  de  la  tribu  Pala- 
fina  (ou  l^nnlina),  a  vécu  cent  six  ans.  » 

No  -2. 

Dans  une  des  tours  du  réduit  de  la  citadelle  byzantine 
de  (iuesses  est  une  pierre  en  grés  rouge,  qui  a  dû  servir 


—  \Si  — 

de   linte«iii  à   une   porte   ou  à  une  croisée.  A   l'une  des 
faces,  on  lit  ces  trois  lignes  : 


SIC.NVCRISTAVII 

E  T  N  0  M  I  N  A 

/ 
M  A  R  ï  V  H  V      / 


Les  lettres  de  la  i^e  \[gne  ont  0"ilO,  et  celles  des  2"  et 
3«  lignes  On^OS.  La  mention  du  Christ  accompagnée  du 
mot  marturum  (marlyrum) ,  ne  laisse   aucun  doute  sur 


l'origine  du  monument. 


N»  3. 


Au  lieu  dit  Rcsria,  dans  le  pays  de  Chcmora,  parais- 
sent au  dessus  du  sol  les  ruines  d'une  basilique  chré- 
tienne dont  l'abside  est  pavée  d'une  mosaïque,  sur  la 
bordure  de  laquelle  j'ai  lu  l'inscription  ci-dessous'. 


PVBLIVS VNNINVSVOTVMQVODDEOETCRISTO 

EIVSIPSIPRO. .  -SER. . .  .ETCONPLEVERVNTFAVENTEDEOCADINIANAFL 


i  Voici  comment  M.  L.  Renier  resliUie  celle  l(?gende  volive,  qui  est  mar- 
quée en  petits  cubes  noirs  au  milieu  d'un  fond  blanc ,  sur  une  longueur 
df  trois  mtlres.  (Rcc.  des  inscrip.  rom.  de  l'Algérie,  n"  1568)  :  Publitts, 
Pelronius,  Tumiius  volum.  quod  Deo  vl  Crislo  cjns  ipsi  promisei-un(,c( 
conpUvernnl  farcnlr  Deo,  Gadiniana  flore 

Note  de  i.a  k^dvction. 


—  \ss  — 

Les  lettres,  liaiiles  de  0'"08,  sont  eu  pierres  noires  et 
le  fond  est  en  pieries  blanches  ;  hi  première  copie  de  c« 
monument  a  été  (.xécutée  par  M.  StelVen. 

PAYEiN, 

CoMmaodanl  supérieur  du  Cercle  de  BordjCoD-ATeridj. 


—  \:U 


ÏMSaUFÏiOî^S  iÂTïNES 


DÉCOUVEHTES  DA?sS  LA  l'JlOViNCE  DE  CONSTAMENE 


DEPUIS  LE  COMMENCEMENT  DE  L'ANNÉE  1860. 


— — =:ivs%ys<èrvs==^- 


«  L'utilité  de  répi{^rai)liie,  Jil  M.  Léon  Renier,  est  fa- 
cile à  démontrer.  C'est  par  les  inscriptions  que  nous  sont 
parvenus  les  plus  anciens  et  les  plus  ii-récusablcs  témoi- 
gnages de  l'histoire.  Contem])oraines  des  événements  et 
des  hommes  dont  elles  nous  transmettent  le  souvenir, 
elles  peuvent  nous  donner  sur  ces  événemcnls  et  sur  ces 
hommes  des  notions  incomiilèles  ;  mais,  du  moins,  les 
faits  qu'elles  attestent  sont  certains.  Exposées  publique- 
ment pendant  des  siècles  à  la  vue  des  populations  nom- 
breuses, intéressées  à  les  contredire  si  elles  eussent  été 
mensongères,  elles  ont  acquis  par  là  une  sanclioji ,  un 
caractère  d'authenticité  que  les  relations  des  historiens, 
même  les  plus  accrédités,  ne  i)0ssèdent  pas  toujours.  » 
(Encyclop.  mod.,  Inscriptions.} 

En  elTet,  pour  ne  parler  (jue  des  colonies  d'Afrique, 
qui  ont  en  quehpie  sorte  leurs  annales  à  part,  n'est-ce 
pas  à  l'aide  de  l'épigraphie  (|u'ou  a  retracé  les  itinéraires, 
reconnu   la   plupiirt  di-v  cnulii'^  d"^   |Hipulaliuii  cl  n'i-i)n>- 


—  I,C.  — 

liiiil  le  syslèiiic  di'  r;i(liiiinislialiou  n.iiiiaiii(,'V  Les  pierres 
écrites  n'ont -rlli-s  pas  mis  eu  lumière  une  foule  de  ma- 
gistratures aux(iui'll(;s  il  n'est  même  pas  fait  allusion  dans 
les  auteurs?  Deviins-nous  oublier  que  ces  textes  précieux, 
indépendamment  des  notes  qu'ils  fournissent  sur  l'étal 
de  la  civilisation  ancienne,  ont  révélé  aux  savants  les  mys- 
tères du  j)aganisme  qui  exerçaient  une  influence  si  pro- 
fonde sur  les  mœurs  publiques?  Quatre  mille  six  cents 
inscriptions  avaient  été  exhumées  du  sol  de  l'Afrique,  vers 
le  milieu  de  l'année  1858,  et  formaient  déjà  ce  beau  Ile- 
cueil,  où  le  maître  de  l'épigraphic  en  France  classait  avec 
une  mélliode  parfaite  les  matériaux  d'une  histoire  qui 
reste  encore  à  faire.  Depuis  celte  éno(jue,  notre  province 
seulement  a  produit  plus  de  six  cents  épigraphes  ,  sans 
(ju'aucune  fouille  importante  y  ait  été  entreprise.  Nous 
avons  la  certitude  que  le  jour  où  notre  Société  archéolo- 
t;i(|ue,  liop  confiante  en  vérité  dans  les  faveurs  du  hasard, 
voudra  diriger  des  compagnies  de  travailleurs  sur  les  rui- 
nes, qui  jonchent  le  sol  de  la  Numidie  et  que  nos  savants 
oflicicrs  n'ont  explorées  qu'en  passant,  elle  parviendra 
en  peu  de  temps  à  doubler  le  nombre  des  découvertes. 


—  ISO  — 

^  I .  —  fnscriptions  administratives. 
No  1. 


LARGITATE    DD    NN    PP    AVGG 
CONSTANTI  ETilllVlII!]niOIIi:T^^ 
CEIONIO  ITALICO  CLARISSIMO 
ATQVE  CONSVLARI  VIRO  EXIMI 
5         O     AC    SINGVLARI     VIRTVTVM 
OMNIVM    OB  MERITA  ERGA   SE 
ET     PROVINCIAM     CONTI 
N  E  N  T  I  AE     PATIENTIAE 
FORTITVDIN  IS    LIBERALI 
10         TATIS    ET  AMORIS    IN    OMNES 
PRAECIPVI    ORDO   FELICIS 
COLONIAE      CONSTANTI 
NAE    ET    PROVINCIA   NVMI 

DU  PATUONO  l'OSVlT. 

Sur  un  dé  de  piédestal.  Hauteur,  l'n03  ;  largeur,  0'"85. 

L'écriture  est  d'une  belle  forme.  On  y  remarque  une 
seule  irrégularité  à  la  14«  ligne  :  l'R  de  patro)io  osl 
inachevée.  La  fin  de  la  deuxième  ligne,  qui  a  été  mar- 
telée dans  l'antiquité,  contenait  évidemment  les  mois  ET 
1VLL\NL  Cette  conjecture  a  obtenu  raj)j)robation  dr; 
M.  Léon  Renier  (voir  le  Ballettino  dell'inslit.  di  coriis- 
pond.  archeolog.;  n"  XII  di  dec.  1859).  La  date  du  monu- 
ment est  facile  à  établir,  Julien  ayant  été  proclamé  Au- 
guste en  ïîtJO,  et  Constance  étant  mort  en  oOl. 

Largitatc  dominovum  nostronun  pioruiii  Auijnstontnt 
Constanti   et   Jitliaui ,    Ccionio  Italico,   clarissinio  at<i((c 


—  187  — 

considiiit  i'iru ,  eximiu  ne  sinyultiri ,  virtuhint  oiinium  , 
ob  mérita  ertjà  se  et  Provinciam  œntinenliac ,  patieiitiae, 
forliludinis ,  libciulitatis  et  amoris  in  omnes  prœcipui . 
Ordo  fclicis  culoniae  Constanlinac  et  provincia  Numidia, 
palrono  posuit. 

«  Par  la  magni(icciic(3  de  nos  srij^iiciirs  pieux,  au- 
gustes, Constance  et  Julien,  le  Conseil  municipal  de 
l'heureuse  colonie  de  Constanline ,  de  concert  avec  la 
province  de  Nuniidie,  a  élevé  (ce  monument)  à  son  pa- 
tron Ceionius  Ilalicus,  personnage  clarissime  et  consu- 
laire, homme  cminent  et  réunissant  en  lui  toutes  les 
vertus,  afin  de  le  récompenser  des  services  qu'il  a  ren- 
dus au  Conseil  municipal  et  à  la  province,  par  sa  modé- 
ration, sa  patience,  son  courage,  sa  lihéralilé  et  son 
dévouement  envers  tout  le  monde.   » 

Le  gouvernement  romain  donnait  aux  colonies  et  aux 
municipes  des  garanties  contre  les  abus  du  pouvoir  exé- 
cutif, en  les  autorisant  à  se  placer  sous  la  protection 
d'un  patron  influent.  Une  inscrii)tion  trouvée  à  Guelma 
(Calania)  et  publiée  dans  V Annuaire  de  i854,  nous  ap- 
prend que  ce  patron  était  quelquefois  une  femme  (1). 

N«  2. 
IVSSIONE       VENERABILI 


DD  AVGG  QVE  NN 
CONSTANTl  :■  „.l.ui  ■l.I^-ISLilSa 
CEIONIO     ITALICO    CV    ET  CONSV 
5         LARI     CONTINENTIAE     AEQVITATIS 

(I)  Celle  iiiscri|)liuu  a  élé  copiée  par  .M.  Laiiieau  ,  bur  un   iippe  élevé 
fil  l'Iioiiiieur  lie  Vibia-Aurelia  ,  sœur  de  reinpereur  Sejtlimc-Sévtrc. 


—  ISii  — 

TATIS  PATIENTIAE  AEQVITATIS 
ADQVE  HONORIFICENTIAE  SIN 
GVLARI  AC  PRAEICIPVO  VIRO 
STATVAM      AENEAM     AD     PETI 

iO        TVM    SVVM    ET    PROVINCIAE    OR 
DO  COLONIAE  MILEVITANAE  IN  FO 
RO     CONSTANTINAE     CIVITATIS 
VBI     HONORIFICENTIVS     ERIGEN 
DAM     CREDIDIT     PATRONO 

45        POSVIT 

Jussione  venerahUi  DominorinuAugustorunujue  nostro- 
rum  Constanti  (cl  Jaliani) ,  Ceionio  Italico,  clarissww 
viro  et  consulari,  continentiae  aequilnlis  adque  (sic)  Ito- 
norificentiae  singulari  ac  praecipuo  viro ,  slaluam  aeneam, 
ad  petitum  suum  et  provinciae ,  Ovdo  coloniae  MilevUa- 
nae  in  foro  Constantinae  civitatis ,  ubi  honorificentiùs 
eriyendam  credidit,  Palrono  posuit. 

«  Par  l'ordre  vénérable  de  nos  Seigneurs  et  Augustes, 
Constance  (et  Julien),  le  Conseil  miuiicipal  de  la  colonie 
de  Mila,  de  concert  avec  les  habitanls  de  la  province,  a 
érigé  sur  le  forum  de  Conslantine,  comme  dans  une  place 
plus  honorable  ,  une  statue  d'airain  à  son  patron ,  Ceio- 
nius  Ilalicus,  homme  clarissimc  et  consulaire,  qui  s'est 
(hslingué  parliculièrcmenl  par  sa  niodéralion,  son  inté- 
grité,  sa   patience,   son   é(|iiilé  et   son    honorabihlé.    » 

L'inscription  est  scidptée  avec  une  grande  netteté  sur 
un  dé  de  piédestal  de  i'"07  de  hauteur,  et  O'"??  de  larg. 
Connue  dans  le  monument  précédent ,  le  nom  (hi  second 
enij)crenr  a  disjtaru  sous  un  martelage  lait  avec  sttiii.  A 
la  8'"  ligne,  \c  mot  dlfjnc  est  écrit  par  un  l>. 

I.i'  personnagi'  amjuel  sont  dédiées  les  deux  inscrij)lion> 


—  \s\^  — 

(|ue  l'on  vient  tie  lire,  est,  suivant  .M.  Léon  Kenier,  un 
inenibie  de  celle  grande  lainille  des  Ceiunius,  (|ui  joua 
un  rôle  si  considérable  ù  la  fin  du  IV^  siècle  de  notre 
èie  el  au  commencement  du  V'-.  Le  même  savant  croit 
pouvoir  rattacher  au  n"  3,  une  corniche  de  piédestal, 
dessinée  par  M.  De  la  Mare,  dans  la  partie  archéologique 
de  VExplor.  scieniif.  de  l'Algérie,  pi.  1:27,  n"  3,  et  sur 
huiuelle  on  lit  en  très  grandes  lettres,  le  mol  ITALICII, 
au  lieu  de  ITALIGI.  Ce  qui  autorise  M.  Léon  Henier  à  l'aire 
celle  supposition,  c'est  que  les  dimensions  sont  les  mê- 
mes ,  et  (pie  l'on  remarrpie  à  la  partie  supérieure  l'em- 
preinte des  deux  pieds  d'une  statue  en  bronze  (i). 

Ces  deux  inscriptions  (no»  i  el  2)  sont  jusqu'ici  les 
seules  que  l'on  ail  découvertes  ,  dans  lesquelles  la  ville 
de  Cirta  soit  appelée  Constantina  ;  celle  dénomination 
n'avait  encore  paru  sur  les  i)ierres  épigraj)liiqucs  de  la 
Numidie,  que  comme  épilhèle  ajoutée  au  nom  de  celte 
l»rovince  f  provincia  Numidia  Cunslanlina,  Iiiscr.  Alg. , 
nos  1^52,  2170,  2171  et  2542).  (2). 


xV  3. 


.      .   ET     FVN   .   .    .    .     RI 
•      .       IRTVTE      FELICl 
.  AT  .    .    .   TATE     PRAES 
TANT!  DOMINO  NOST-    • 
CONSTANTINO     MAXI    ■    • 


1)  linUeltino  (hi  Inslilnlo  di  Corrispondvnzu  archcologiai ,  n"  Xlf, 
li  il»'<.finl)ie  \H:i'J. 
:r   tbid.,  |.   ii^. 


—  lio  — 

VICTORIO 

ER  AV.    .    .    .   O 

10  VETTIVS  FLOREN  .... 
VP  RAT  .  .  NALIS  .... 
D 

Fragments  d'une  dédicace  à  Constantin- le-Grand ,  qui 
se  lit  au  verso  de  la  précédente. 

Plusieurs  lignes  sont  incomplètes  ;  les  deux  premières 
ont  entièrement  disparu,  et  il  ne  reste  de  la  dernière 
qu'une  seule  lettre.  Ces  lésions  proviennent  évidemment 
de  la  destruction  du  monument  auquel  appartenait  cette 
inscription,  car  une  partie  de  l'angle  droit  a  été  brisée 
sur  une  longueur  de  0,55.  Vingt-cinq  ou  trente  ans  après, 
le  même  bloc  de  pierre  était  utilisé  pour  servir  de  pié- 
destal et  de  dédicace  à  la  statue  d'airain  dont  parle  le 
n»  2.  (Musée  de  la  place  Négrier.) 

Dans  son  état  primitil",  la  légende  devait  contenir  douze 
lignes.  Je   n'oserai  en  entreprendre   la   restitution   qu'à 

partir  de  la  5^  ligne  :  « et  fnndalori...  virlute,  fe- 

licitale,  pietate  prœstanti,  domino  nostro ,  Constantino 
Maximo,  viclori  orhis,  el  semper  Augusto ,  Yetlius  Floren- 
tines, vir  perfcclissinms,  rationalis  Numidiœ  cl  Maurela- 
niœ,  dévolus  numini  majcslatiqne  ejus.  » 

L'annQc  dernière ,  en  abattant  le  crépissage  berbère 
qui  couvrait  le  minaret  de  la  Grande  Mosquée  ( Djanuî 
el-Ki'bir),  M.  Remond  aperçut  dans  la  façade  orientale,  et 
à  une  bauteur  d'environ  40  pieds ,  une  pierre  couverte 
d'écriture.  Guidé  par  ses  indications,  je  me  lis  bisser  sur 
l'estrade  volante  des  maçons  et  je  copiai ,  entre  ciel  el 
terre,  l'épigrapbe  suivante,  qui,  bien  que  mutilée,  nous 
liansmct  en  toutes  lellrcs  les  noms  de  Vcltiui'  Florenli- 


—  141  — 

luix,  avor  son  litre  i\c.  Prrfcriissimc  ol  (VOydonwih'iir  gr- 
néral  des  finances  de  la  Numidic  et  de  la  Maurètanif.  A 
la  dernière  ligne,  on  lit  la  forniule  DNMOK,  qui  si{3:ni- 
fio  :  Dévolus  nximini  majestatiqiie  ejus ,  «  dévoné  à  la 
flivinilé  et  à  la  majesté  de  l'Enipercur.  » 

Voici  les  cinq  lignes  qui  restent  de  cette  inscription, 
gravée  aussi  en  l'honneur  de  Conslantin-le-firand  : 


EMPER  AVGVSTO 
VETTIVS  FLORENTI 
NVS  VP  RATIONA 
LIS  NVMID  ET  MAV 
RET   DNM   QE 


«  Domino  nosiro ,  Conslautino  Maximo ,  pio  ,  feiici , 
victori  et  semper  Angusfo,  Vclfias  Florent iniis ,  vir  per- 
feetissimus,  ralionalis  Niunidiae  et  Manrelaniae,  dévolus 
numini  majeslatique  ejus.  » 

«  A  notre  seigneur,  Conslanlin-lc-Grand,  pieux,  heu- 
reux ,  vaincjueur  et  toujours  Auguste ,  Vettius  Florenli- 
nus,  personnage  perfeclissime ,  ordonnateur  général  des 
finances  de  la  Numidie  et  de  la  Maurétanie  ,  dévoué  à 
la  divinité  et  à  la  majesté  de  l'Empereur.  » 

La  pierre  mesure  0,G0  en  largeur,  et  Q,-45  en  hauteur. 
Les  lettres  ont  0,5.  Je  n'ai  pas  eu  de  peine  à  ohtcnir  de 
M.  Remond  que  ce  précieux  monument  fut  respecté  et 
encadré  dans  le  nouveau  crépissage  de  plâtre  dont  le  mi- 
naret devait  être  revêtu. 

Le  seul /?a//ont///s  qu'on  eût  rencontré  en  Afrique,  était 
Lurius  fÂicreins  Iltidrianus,  dont  j'ai  fait  connaître  l'exis- 


—  l.i-2  — 

leiicG  par  uik;  (iôdicacc  pul)li(!(i  dans  V Annuaire  de  iSoS- 
1859.  Il  ii'osl  pas  Irès  aisé  de  dire  quelles  étaient  les 
nttrilnilions  de  ce  fonclioiinairo  ,  surtout  de  les  définir 
d'un  seul  mot,  car  nous  n'avons  rien  d'analogue  aujour- 
d'hui. D'ailleurs  il  y  avait  deux  rationalis  en  Afrique,  l'un 
pour  le  doiuainn  privé,  l'autre  pour  le  trésor  public.  Ces 
hauts  fonctionnaires ,  qualifiés  de  vir  perfectissimiis , 
comme  certains  gouverneurs  de  provinces,  pourraient  se 
comparer,  je  crois  ,  à  nos  inspecteurs  généraux  des  fi- 
nances, en  ajoutant  peut-être  aux  attributions  de  ceux- 
ci,  l'ordonnancement  et  la  centralisation  des  finances.  Je 
saisis  cette  occasion  pour  reproduire  ici ,  d'une  manière 
plus  correcte,  la  dédicace  consacrée  par  la  république  des 
Cirtéens  à  Fabia  Victoria  Jovina  ,  femme  de  L.  Lucceius 
Hadrianus.  Une  erreur  typographique  en  avait  retranché 
la  5c  ligne  (1)  : 

FABIAE  V..I..AE 
lOVINAE 
CONIVGf 

LLVGCEI    11  AD 

RIANI     RATl 

ONALTS   RESP 

CIRTENSIVM 

PATRONIS 


No  T). 

VICTOUIS 

STATVAM  1  LAVIO  Tl TIANO  VPD 

CONCESSAM  ORDO  ET  POPVLUSS 

IV 

(1)  Annuaire  pour  I8.^«-I8:i0,  |».  1-28. 


—  1  w  - 

Sur  un  |tii''(l(îslal  Irimsloniit'  eu  cuviMIe  lors  (\t;  la  roii- 
struclioii  (If  la  m(>s(iuûe  de  Sidi-AIxIorralmiaii-rl-Mfiiâlo- 
ki.  MalfiTc  l'élal  où  l'a  irdiiil  ri<;noiaiico  des  musidnians, 
[dus  nxcusalilc  loiilofois  (|iip  le  vandalisme  de  nos  ouvriers, 
l'inscriplion  nous  Iransmel  encore  les  fails  doiii  l.i  pidili- 
filc  lui  élail  conliée.  On  y  voit  (\uu)ii'  ftlatue  a  été  ac- 
cordée à  Flavius  Tiliauus  par  le  Conseil  vivnicipal  cl  In 
population  de  Cirla. 

A  côté  de  ce  frapiiionl  de  dédicace  ,  je  placerai  deux 
lignes  que  j'ai  copiées  sur  le  reste  d'un  monument  du 
uièmc  genre,  trouvé  au  bas  du  (loudiat-Ali  : 

N"  6. 

LOCI  VlWm  EX  DKCUE 
TO  OUDINIS  SPIJ<M)I 
DISSIMI 

Il  est  évidemment  question  ici  du  déplacement  d'un  autel 
ou  d'une  statue,  opéré  en  vertu  d'un  décret  de  l'honora- 
ble Conseil  uumicipal  de  Cirta. 

La  pierre  n'a  (juc  Om.'iO  sur  O'nll.  I/ll  i^i  l'K  du  mot 
decrcto  sont  liés. 

No  7. 


A  P  fi 


Ager  publicus  Cirtensium.  «  Communal  de  Cirla.  » 
Sur  une  borne  carrée,  près  de  la  conduite  d'eau  du 
Djebel-Oualiacbe,  à  quelques  pas  du  neuvième  kilomèlrc 
Kn  18.").").  j'ai  Irouvé  dfux  pierres  semblables,  aux  en- 
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virons  du  Kroul),  l'une  au  nonl  du  marclié,  l'autre  sur 
la  rive  droite  du  Bou-Merzoug.  Celle-ci  porte  une  double 
légende  et  nous  apprend  qu'une  délimitation  du  terri- 
toire de  Cirta  avait  été  opérée  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Trajan ,  car  on  lit  au  verso  :  EX  AVCT.  IMP.  CAK- 
.SARIS  TRAIANI  IIAUIUANI  AVG. 

Le  Recueil  de  M.  T.  Renier  donne,  au  n»  349 1 ,  une 
inscription  du  même  genre,  qui  a  été  relevée  par  M.  Do 
la  Mare,  à  Rordj  Mnamra.  On  y  lit  :  APVRIJ  (Ager  pu- 
blicus). 

No  8. 

FIL.  Q  FROTONI 

GVR.  RIS  AVGVRI 

AVGVRVM  Vil  AED, 

AEFID.  COLL.  MILEVl 

EX  CONSEiXSV  CIVIV.M 

E.MIAS  EIVS  BIGAM 

RE  COlNLATO  VEL  EX 

CONSTITVERE  EX 

Sur  une  pierre  provenant  du  déblayement  de  l'église 
et  déposée  au  Musée  de  la  place  Négrier. 

...  filio,  Qiiirinâ,  Fronloni,...  auguri  bis,  auguri. 
...  augurum  seplem ,  aedili,  ...  acfid..,  coloniae  Mile- 
vilanae  (et  Cirlensis),  ex  conscnsu  civium,  (ob  munifi- 
cenlias  ejus  bigam...  aère  conlato  vel  ex  (jniblim  pe- 
cuniâ )  consliliiêre  ex. . . 

«  A  ...  fils  de  . . .  (de  la  tribu)  Ouirina,  (surnommé) 
Fronlo.  .  augure  pour  la  deuxième  fois,  augure  (princi- 
cijial)  des  sept  augures,  édile.  . .  les  colonies  de  Mila  (et 
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di'  (lirla?)  . . .  d'après  le  consentement  des  citoyens  . . . 
et  à  cause  de  ses  largesses,  lui  ont  décerné  un  bige.  . . 
par  souscrijtlion  ou  sur  la  caisse  communale. ...» 

I.  honneur  du  bige  ou  char  à  deux  chevaux  était  ac- 
cordé par  le  peuple  à  certains  citoyens  qui  s'étaient  dis- 
tingués par  leurs  libéralilés,  comme  l'atteste  l'inscription 
2545  du  Recueil  d'Orelli,  dans  laquelle  on  voit  l'édile  T. 
Ajicliarius  recevoir  cette  distinction  «  bùja  posita,  »  parce 
qu'il  avait  donné  huit  représentations  de  gladiateurs,  ce 
qui  était  une  générosité  sans  exemple. 

No  9. 

M  F  QVIR 

ni  VIR  PR. 
QVINQ  MAG 
SENSV 
FN 

Sur  un  bloc  de  marbre  tiré  des  décombres  entassés 
autour  de  l'hypogée  de  Précilius. 

Haut.  0,42;  larg.  0,31.  Les  lettres  ont  0,4.  L'I  et  l'R 
de  la  première  ligne  sont  liés. 

No  10. 

EKIOS. . .S 

MAEMiLlVS 

COLiéDEDIC 

Fragment  d'une  belle  dédicace  ramassée  au  même  en- 
.Iroil.   Haut.  0,51  ;  larg.  0,27. 

10 
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N-'Il.  No  12.  N«1.}. 


AV 

A 

VEDIE 

P  PO  P 

GILI 

CIR 

PF 

QVIR 

IBX 

M  ARC 

TI 

SDVO 

IVN 

IlII 

EDI 

SVA 

Q 

DD 

D 

Ces  trois  fragments  d'inscriptions  ont  été  recueillis  dans 
des  démolitions,  à  Constantine.  On  perdrait  son  temps 
à  en  essayer  la  restitution.  L'inscription  suivante,  bien 
qu'elle  n'ait  pas  plus  de  valeur  au  point  de  vue  de  l'épi- 
graphie ,  fournit  une  preuve  nouvelle  de  la  destruction 
presque  générale  des  monuments  publics  pendant  les  ré- 
volutions qui  se  sont  succédé  sur  ce  rocher  auquel  notre 
ignorance  accordait  une  réputation  d'invincibilité. 

No  14. 

IQDiA 
LENDIi 
LATISPO 

Débris  d'une  belle  dédicace. 

No  15. 

E  X  1 

vSur  une  dalle  de  la  maison  des  Tchakeur-bey.  Haut. 
0,20  ;  larg.  0,19.  Les  lettres  ont  0,18  de  longueur. 
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M  E  S  A 

A  DEC 
T  A  VS 

Inscriplion    rplovôo   par  If  rapitaino   Lniifîlois  dans  la 
plaine  des  Barrania. 

No  17. 

GENIO  ?OPVLI  LAMBESIS  FELICIIERETQV 
INAELIRVFI.  AV/RIS  ANNOS  DVLCES  HABE 

Sur  une  mosaïque  découverle  à  Lambése  par  iM.  Pari- 
sel.  Les  lettres  ont  0,46  de  hauteur;  la  légende  mesure 
a'i'rJO  en  longueur,  et  sa  largeur  est  de  0,65.  Dans  les 
trois  copies  que  j'ai  sous  les  yeux ,  il  règne  une  grande 
incertitude  vers  la  fin  de  la  Ve  ligne  et  au  commencement 
de  la  2e.  Aux  abords  de  ce  pavage,  qui  a  des  proportions 
considérables,  se  sont  rencontrés  des  chapitaux  élégants, 
des  fûts  de  colonnes  ,  un  méridien  en  pierre  ,  plusieurs 
stèles  écrites  et  yn  cachet  en  cuivre  portant  trois  lettres 
que  je  reproduis  ici  d'après  l'empreinte  que  m'a  envoyée 
M.  Besancenet,  directeur  du  pénitencier  arabe  : 

CSV 

11  faut  peut-être  lire  FELICITER  à  la  fin  de  la  1r«  ligne 
de  la  mosaïque.  Onani  au  dernier  mot  de  la  !2«  ligne, 
un  des  lac-simile  le  représente  avec  un  T  (habet). 

No   18. 

..  NI.  PII-  FELICI-  AVG.   ET-    IVLIAE-   MAESAE   .A-- 
D  •    • 
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.  .  .Marci  Aurelii  Anlonim,  pii,  fclicis,  Aiif/iisti  cl  Ju- 
liae  Maesae  Anguslae. . 

Fragment  de  dédicace  trouvé  aux  environs  du  numéro 
précédent.  La  seconde  ligne  a  été  martelée  dansl'anliquilé. 

§  II.  —  Bornes  m'dliaircs. 
No  i9. 


.   D  N. 
CAES 


.   ET  GALERI 

•^     O    V  A  L  E  R  I  O 

MAXIMIANO 

RPBRSRTA 


Villl 


Dominis  nostris  Aiujustis  Caesarihus  Flavio  Valerio 
Conslantio  et  Galcrio  Valerio  Maximiano ,  Res  public^.... 
VII JI  millia. 

«  Sous  le  règne  de  nos  Seigneurs  Augustes,  Caesars, 
Flavius  Valerius  Constance  et  Galerius  Valerius  Maximien, 
la  Commune  de 9  milles.  » 

Inscription  grossièrement  sculptée  sur  une  colonne  en 
travertin  qui  a  été  trouvée  à  l'est  du  jardin  d'Aïn-el-Bey. 
Les  quatre  premières  lignes  présentent  la  trace  d'un  mar- 
telage sous  lequel  ont  disparu  les  noms  et  surnoms  de  l'un 
des  deux  empereurs.  A  la  G^  ligne,  l'A  et  l'N  sont  liés. 

En  o05 ,  Galère  força  par  ses  menaces  Dioclélien  et 
Maximien  d'abdiquer,  el  devint,  avec  Conslance  Chlore, 
maille  de  l'i  inpire. 
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Mais  celui-ci,  élaiit  le  premier  des  deux  AugUï-le,  con- 
serva le  premier  rang  en  moulant  sur  le  Irùne.  On  le 
trouve  en  clïet  nommé  avant  Galère  dans  quelques  ins- 
criptions, par  exemple  dans  celle  qu'Orelli  re|)ro{luit  sous 
le  n"  1057.  Constance  mourut  au  bout  d'un  an.  C'est  peut- 
«Mre  à  celte  date  (ju'il  l'aut  re|)orter  le  martelage  de  notre 
borne  milliaire  ,  la  seule  qui  ait  été  trouvée  en  Afrique 
avec  le  nom  de  Galère.  Je  note  le  fait,  parce  qu'on  lit 
dans  Yllislulrc  des  Empereurs  de  Lenain  de  Tillemont , 
une  obscrvalion  qui  le  fait  encore  plus  ressortir  : 
«  Maxence,  délivré  (sur  la  (in  de  l'année  'Î07)  de  la  guerre 
de  Galère,  et  des  mauvais  desseins  d'Hercule,  se  croyant 
alFermi  dans  sa  domination ,  envoya  ses  images  en  Afri- 
que, pour  s'y  faire  reconnaître  empereur.  Les  milices  du 
pays  les  rejetèrent,  aimant  mieux  obéir  à  Galère,  à  qui 
l'Afrique  semblait  appartenir  depuis  que  Sévère  était  mort, 
puisqu'il  n'y  avait  alors  que  lui  qui  fût  reconnu  Auguste.  » 

La  7i-  ligne  de  la  borne  d'Aïn-el-Bey  contient  huit  let- 
tres, dont  une  seule  voyelle,  ce  qui  en  rend  l'interpré- 
tation dillicile.  Les  trois  premières  lettres  sont  l'abrévia- 
tion connue  de  Res  publica.  En  admettant  que  l'R  et  TS 
du  milieu,  dont  le  dessin  est  fort  incorrect,  remplacent 
un  A  et  un  C  ,  on  lirait  : 

r.lMiACilTA  Vllll 
lies  l'uDJiea  A  CiUTA  VllII 
«  Çomiimne  située  à  0  milles  de  (lirta.  t> 

Cependant,  il  est  assez  rare  que  les  monuments  de  ce 
genre  soient  dépourvus  de  l'indication  de  la  localité  à  la- 
quelle ils  appartiennent.  Aussi  avais -je  pensé  d'abord  à 
ehercherdans  les  six  dernières  lettres,  le  nom  d'un  ricus 
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de  la  Numidie  inenlionué  par  Morcelli  (Africa  chrisUana) 
et  dont  remplacement  demeure  inconnu.  Ce  vicus  con- 
tient en  effet  les  consonnes  qui  terminent  la  6^  ligne  ; 
il  est  écrit,  le  plus  souvent,  sous  la  forme  BAZARITA  , 
si  rapprochée  d'ailleurs  des  mots  BASARITA,  BASARTA, 
qui,  sous  un  ciseau  inhabile,  sont  devenus  BSRTA. 

A  1-4  kilomètres  de  Conslantine,  c'est-à-dire  à  la  dis- 
tance que  marque  notre  colonne ,  sur  la  route  qui  con- 
duisait à  Lambèse,  et  dont  les  tronçons  reparaissent  à 
chaque  pas,  s'étend  un  vaste  champ,  où  la  découverte 
d'une  fontaine  monumentale,  d'un  établissement  de  bains 
qui  semble  en  dépendre,  et  d'un  cimetière  dans  lequel 
j'ai  relevé  17  épitaphes,  nous  permet  de  placer  un  cen- 
tre de  population  assez  considérable.  Mais  les  itinéraires 
anciens  ne  nous  sont  d'aucun  secours  dans  cetle  circon- 
stance ,  attendu  qu'ils  passent  de  Sigus  à  Cirla  ,  sans 
indiquer  les  points  intermédiaires.  Je  dirai  même  que 
la  plupart  des  parjus ,  des  casiellum  et  même  des  petits 
évêchés,  répandus  autour  de  Conslantine,  y  sont  passés 
sous  silence.  Tels  sont:  1»  l'évcché  d'Arsagal ,  dans  le 
pAté  montagneux  du  Chettaba  ;  —  "i^  \e  Pagiis  P/nien- 
sium,  sur  le  versant  occidental  de  cette  montagne  ;  — 
3o  le  Casiellum  Mastarense ,  sur  la  route  de  Mila  ;  — 
4»  Azimacium ,  à  l'endroit  que  nous  appelons  le  Hamma. 

.  10 
AV(;VST 

A  Aïn-cl-bev,  sur  imc  (•(diimw  brisée. 


—  l')!  — 

No  21. 

IMP   CAESAK 
C  VIBIVS  ÏIUPO 
NIAINVS  GALLVS 
INVICTVS  PIVS  FELIX 
AYG 

Sur  la  roule  de  Mila,  à  29  kilomètres  de  Conslantine. 
La  colonne,  sur  laquelle  j'ai  relevé  ces  mots,  est  brisée 
au  milieu  de  la  5"  ligne.  Le  nom  de  Trebonianus  coniioni 
deux  erreurs  :  les  lettres  E  B  y  ont  été  remplacées  par 
ï  P-  —  Sous  le  règne  de  cet  empereur,  des  réparations 
importantes  furent  exécutées  sur  les  différentes  voies  qui 
partaient  de  la  capitale  de  la  Numidie.  Le  fait  est  attesté 
par  deux  autres  monuments  :  i»  une  borne  cylindrique 
en  marbre  blanc,  ramassée  à  l'Oued -el-IIamma,  entre 
El-Harrouch  et  Philippevilie  ;  2»  une  colonne  brisée 
qui  a  été  rapportée  d'Aïn-el-Bey,  et  sur  laquelle  on  dis- 
lingue encore  une  partie  de  l'inscription  suivante  : 

No  22. 

CAESARE-CVIB 
TREBONIANVS 
LVS  INVICTVS  PIV 
FELIX  AVGVSTVS 
ONTIFEX  MAXIM 
TRIBVNICIE    POT 
STATIS  COS  DESIGN 
TVS   II  PP    PROCO 
IMP    CAESARE  C 
INNVS  C 
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N<>  23  . 

EX    AVCTOR 
IMP  CAESTR.  . 

ANI C 

PP  .    .    .     A.   - 

Décret  de  rempercur  Trajan  relalil"  à  la  déliiiiitalioii  de 
la  vallée  du  Bou-Mcrzoug.  On  |3cut  rapprocher  ce  docu- 
ment de  l'inscription  que  j'ai  trouvée  au  Kroub  et  dont 
M.  Léon  Renier  établit  la  lecture  de  la  manière  suivante, 
dans  le  Rec.  des  inscr.  de  l'Alg.,  n»  -4136  :  Ex  aùctori- 
tate  Imperatoris  Caesaris  Traiani  Hadriani  Augnsli , 
agri  Accipensium  Cirtensium  ,  séparait  vivo.  «  Par  dé- 
cret de  l'Empereur  César  Trajan  Hadrien  Auguste  ,  les 
territoires  des  Accipensiens  et  des  Cirléens  ont  la  rivière 
pour  point  de  séparation.  » 

§  m.  —  Inscriptions  relatives  à  l'industrie. 

No  24. 

rbI 

Sur  la  tête  d'une  brique,  qui  mesure  0,8  en  longueur 
et  0,5  en  largeur. 

A»  25. 
IVSTI 

Sur  le  fond  d'une  lampe  en  argile,  à  un  seul  becf /«- 
cerna).  On  voit  dans  le  champ,  une  espèce  de  monstrr' 
à  tête  de  femme. 


—  ir..i 


Kslaïujtilk'  IVappéc  sur  une  lampe  du  même  genre  , 
cjui  représente  un  daupliin  traversé  par  un  trident.  (Au 
Musée.) 

No  27. 


IVSTVS 

SIBILEX 

EST 


«  Le  juste  est  sa  propre  loi.  »  — Au  milieu  d'une  très 
belle  mosaïque  qui  fut  déterrée  sur  la  route  du  Bardo. 
La  légende  est  dessinée  avec  des  dés  blancs  (lessellae)  sur 
un  fond  noir  qu'entoure  un  cadre,  de  la  même  couleur 
que  les  lettres.  A  gauche  et  à  droite,  un  pigeon,  symbole 
du  christianisme,  tourné  en  sens  inverse  de  l'inscription, 
et  tout  autour  une  guirlande  de  Heurs  aux  teintes  variées. 
Les  quatre  angles  du  tableau  sont  garnis  de  vases  élé- 
gants d'où  s'élancent  des  tulipes.  Cette  composition ,  qui 
appartient  au  genre  de  pavé  connu  sous  le  nom  de  pa- 
vimenlum  vcnniculatum,  charme  l'œil  par  une  infinité  de 
nuances  délicates,  qui  rappellent  la  peinture  (1).  Chaque 
côté  mesure  l'"80. 

No  :)8. 

C.  VICCi 

Sur  un  morceau  de  tuile ,  au  Musée.  J'avais  déjà  lu  la 

(I)  M.  Léon  Renier  a  Iransciil  telle  scnlcnce  clans  son  Rcoiioil ,  d'a- 
près une  copie  que  je  lui  ai  ciivoyce.  Voir  le  n»  i20H,  où  elle  forme  une 
seule  ligne. 
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mèiiie  cslau)|>illt'  sur  des  Uiyaiix  df  coriiluilo,  en  terre 
ciiile,  et  M.  L.  KeiiitT,  auquel  je  l'avais  comiiiuniquée , 
la  reproduite  dans  son  Hecueil,  sous  le  n»  45209.  Toute- 
fois la  marque  des  tuyaux  commence  par  deux  C. 

iNo  29. 
I.EGIllAVG 

Le(/io  lerlia  Augusla.  «  Troisième  légion  Auguste.  » 
Marque  frappée  diagonalement  sur  une  brique  blanchâtre, 
en  forme  de  pan  carré,  qui  a  été  rapportée  de  Lambèse. 
Plusieurs  inscriptions  trouvées  dans  celte  localité  donnent 
à  la  3"i«^  légion  les  surnoms  de  severiana,  pia,  vindex. 

§  IV.  —  Éintaphcs. 

Toutes  les  épitapbes  que  nous  décrivons  dans  nos  An- 
nuaires ne  proviennent  pas  du  Coudiat-Ali ,  où  l'empla- 
cement de  la  nécropole  romaine  a  été  reconnu.  Une  moi- 
tié au  moins  nous  a  été  fournie  par  les  démolitions  de 
la  ville.  Je  pense  que  le  déplacement  de  ces  pierres  sé- 
pulcrales, ainsi  que  leur  emploi  dans  les  constructions, 
remonte  seulement  à  l'époque  berbère.  Au  lieu  de  creu- 
ser les  ruines  séculaires,  sur  lesquelles  ils  devaient  s'éta- 
blir à  leur  tour,  et  de  prendre  leurs  matériaux  sur  place, 
les  indigènes  trouvèrent  plus  aisé  de  bâtir  leurs  maisons, 
et  surtout  leurs  mosquées,  avec  les  blocs  tout  taillés  dont 
la  montagne  voisine  était  semée.  On  peut  dire  sans  exa- 
gération, que  1.1  domination  musulmane  s'est  assise  au  mi- 
lieu dos  débris  de  la  fuiissance  romaine  :  car,  excepté 
ceux  (jMJ    s'appuient  sur  des  soubassements   antiques,  la 
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pluiKul  ilfs  édilict'S  modenies  ne  sont  t|iiiî  posés  à  lenv, 
et  c'est  ce  qui  exiili(iue  leui'  peu  (raplciiib. 

Aux  inscriptions  lunéralivs  de  Cirla  viennent  se  nnMer 
celles  que  j'ai  lelevées  çà  cl  là  dans  mes  promenades  aux 
environs.  Celles-là  sont  d'autant  plus  intéressantes,  qu'elles 
témoignent  de  l'étal  florissant  de  la  colonisation,  en  même 
temps  qu'elles  nous  expliquent  d'une  manière  évidente 
que  les  Romains  étaient  seuls,  pour  ainsi  dire,  proprié- 
taires du  sol,  à  plus  de  soixante  kilomètres  à  la  ronde. 

No  80. 

DIS  MANIB 

ARIA  AMVLIA 
SACERDOS  MAG 

NA      Y     A     Cl 

BO       H     S 

Dis  nuinibus.  Aria  Amulia ,  saœrdos  magna,  vixit  un- 
nos  centiim  et  ununi.  Denè  ossa  hic  sila. 

«  Aux  Dieux  Mânes.  Aria  Amulia,  grande  prêtresse,  a 
vécu  101  ans.  Que  ses  os  reposent  en  paix  ici  î  » 

A  Ben-Bessam,  sur  un  autel  élégant,  orné  à  gauche  et 
à  droite  d'une  rosace  à  huit  feuilles,  qu'entoure  un  cercle, 
La  pierre  est  renversée  et  soutient  un  des  arceaux  de 
l'ancienne  zaouia  de  ce  hameau.  Ce  qu'il  y  a  de  singu- 
lier, c'est  que  la  terre  oii  j'ai  relové  cette  épitaphe,  est 
aujourd'hui  la  propriété  de  Si-Mohammed  Bach-Terzi , 
mokaddem  ou  chef  de  la  secte  religieuse  des  Rahmaniens. 

.V  31. 

D      M 
LIVLIVS 


—    IT)!')  — 

SEIANVS 
VAXXVII 
H    SE 
O  T  B  Q 

Dis  manibus.  Lucius  Jidius  Scianus  vixii  annos  vt~ 
(jinli  scptcm.  Hic  sitiis  est.    Ossa  tua  benè  quie^cant. 

«  Aux  Dieux  niànes.  Lucius  Julius  Scianus  (S»'jan)  a 
vécu  27  ans.  Il  est  ici.  Que  tes  os  reposent  en  paix.  » 

Épilaplie  sculptée  en  caractères  assez  nets  sur  une 
grande  dalle  provenant  des  fouilles  de  la  rue  Abd-allali- 
liey.  Haut.  0,98;  larg.  0,30.—  Auj.  au  Musée. 

N»  32. 

ARVLONIA 
MONNVLA 

V  A  III     MX 
DXVI     HTBC 

Arulonia  Monnula  vixit  annos  quatuor,  menses  decem, 
(lies  sex  decini.  Hic  tu  bcnt:  condaris! 

«  Arulonia  Monnula  a  vécu  4  ans,  10  mois  et  10  jours. 
Puisses-tu  être  enterrée  ici  en  paix  !  » 

Sur  une  stèle  trouvée  rue  Abd-allali-Bey.  Haut.  0,10; 
larg.  0,30. 

No   33. 

D  M 

FONTEIA 
VERNALI 

V  A  LXXI.S 
H     S     E 


—  i:.7  — 

/)/,<?  maniOus.  Fonlcin  VcDidlis  ri.rit  annifi  fii'])t\ii(qini,t 
inio.   Jlic  s  lia  csl. 

«  Aux  Dieux  mAnes.  P'onleia  Vorn.'ilis  a  vécu  71  ans. 
Ello  repose  ici.  »  —  La  dernière  lettre  du  mol  Vernalis 
a  été  reportée,  faute  d'espace,  à  la  (in  de  la  A''  \\\x\u\ 

Sur  une  dalle  épaisse  trouvée  sous  le  sol  de  In  rue 
Ahd-allah-l^ey.  llaiil.  0,00;  larj^.  0,f\\. 

N"  'M. 

D 

COPASSI 
SATVRV 

VA  ^xj^ 
H     S  E 

Dis  manibus.  Caius  Passius  Saturus  vixi't  auuos  oc- 
toginla.  Hic  situs  est. 

«  Aux  Dieux  mânes.  Caius  Passius,  surnommé  Satu- 
rus, a  vécu  80  ans.  Il  repose  ici.  » 

Epilaplie  gravée  en  caractères  irréguliers  sur  une  dallr» 
qui  mesure  0,2.3  sur  0,10.  Au  Musée. 

iV  35.  N»  36. 

D    M  IVLI.VCF 

PROPERTIA  CKISPILA 

FLORA   VA  V  A  XXI 

XVII  II  SE  OT 

BQ 

N"  35.  Dis  manibus.  Propcrtia  Flora,  vixil  annos  scp- 
ilecim . 

«  Aux  l»i<Mi\  mânes.  Propertia  Flora  a  vécu  M  ans.  » 


-  ir.8  — 

Kjiilaplit»  (MMilc  en  caracléros  do  la  basso  éporpif^  sur 
une  pienv  à  iicii  jirès  can'ce  (0,37  siii'  0,."{l),  (jiie  Vnu 
a  extraite  des  fondations  de  la  muraille  méridionaio  de  la 
mosquée  de  Sidi-Abdeiraliman-el-.Menateki  (1). 

N"  36.  Julia,  Caii  filia ,  Crispila,  vixil  annos  unum  et 
vifjinii.  Hic  sila  est.  Ossa  tua  bcnè  quicscant. 

4  Julia,  fille  de  Caius  (ou  de  Crispus),  surnommée 
Crispila,  a  vécu  21  ans.  Elle  est  iei.  Que  tes  os  reposent 
en  paix.  » 

Sur  un  cippe  arrondi  au  sommet,  que  l'on  a  trouvé  dans 
une  des  citernes  romaines  du  Coudiat-.\ti,  côté  oriental. 

No  37. 

D  iM 

VRBANVS^e 

ANIMA  DVL 
CIS  ^y  *MVIII 
DVIII  HSEQ 

Dis  manibus.  Urbanus,  anima  didcis,  vixil  menses  oc- 
to ,  dies  octo.  Hic  situs  est. 

«  Aux  Dieux  mânes.  Urbanus,  àme  chérie,  a  vécu  huit 
mois  et  huit  jours.  11  repose  ici.  -o 

Sur  une  dalle  trouvée  rue  Rouhaud.  La  pierre  est  ar- 
rondie par  le  haut  et  gravée  avec  soin.  Au-dessous  de 
l'épilaphe  est  figurée  une  tige  de  fleur  délicate ,  emblème 
de  cette  existence  brisée  à  son  dri)ut.  Haut.  0,37  ;  lar- 
geur, 0,28. 

(1)  Voir  la  nolic»;  do  colle  mosquée  dans   ['Annuaire  rto  18.%-  IH^I, 


LUCI  US 
POPEIVS 
Siii-  iiiif  p'xpvro  mutilée,  au  Miisôe. 

No  39. 

PVBLICIVS 
8VRVS 
V  A  XX 

S  E 

Publicius  Snnis  vixit  annos  viginti.  Hic  situs  est. 
Sur  une  marche  d'escalier,  dans  la  maison  du  caïd  Al- 
laoua  ben  chaouche,  quartier  de  Mila-es-S'rira. 

N"  40.  \o  41 

VALERIAQF  D       M 

Û^'NTA  GABJNIAN 

^A  X  I  CIILAVA 

OTBQ  XXVII 

No  40.  Yaleria,  Quinli  fUia,  Quinla,  vixit  annos  dm^m. 
Ossa  tua  benc  quiescant. 

«1  Yaleria,  fille  de  Quinlus,  surnommée  (Juinla,  a  vécu 
10  ans.  Que  tes  os  reposent  en  paix  !  » 

Épitaphe  trouvée  dans  les  déblais  de  l'église  de  Cons- 
lanline. 

No  41 .  Dis  numibus  Gahiniani  Cela.  Vixit  annos  vi- 
ginti septem. 

«  Aux  Dii-ux  iiiànes  de  Gnbinianus  Cela.  Il  a  vécu  "27 
ans.  » 


—  1(30  — 

Sur  uik;  pieno  jjioveiiant  des  démolilions  de  la  rue 
Abd-allah-bey.  L'E  de  la  3«^  ligne  esl  représenté  par  un 
êla  grec.  Haul.  0,87  ;  larg,  0,/*2. 

No  42. 

MEMORIAE 
lANVARI  FIL!  DVL 
CiSSIMI  VIXIT 
M  XI  IT  D 

Memoriae  Januarii  filii  dulcissimi.  Yixit  menses  unde- 
cim  et  dicm  (unum). 

«  A  la  mémoire  de  Januarius,  fils  chéri.  Il  a  vécu  11 
mois  et  un  jour.  » 

Sur  un  caisson  en  pierre  bleuâtre  servant  de  base  à 
une  colonne ,  dans  la  maison  du  caïd  Sliman ,  sise  rue 
Vieux.  — A  la  'i'^  ligne,  on  lit  IT  pour  ET. 

N°  43.  N"  44. 

ROCTA  D                   M 

POPPIA  SATRIA    AIE 

U      A  V     A     XIII 

XXX  0     V     B    C 

N"  43.   «  Rocta  Poppia  a  vécu  30  ans.   » 

fipitaphe  gravée  d'une  façon  iri-égulière  sur  un  galet  à 
peine  dégrossi.  Rue  Damrémont. 

N°  44.  Dis  manibus.  Satria.  . .  vixit  annos  tredecim. 
Ossa  V...  benè  condantin\ 

«  Aux  Dieux  mânes.  Satria. . .  a  vécu  13  ans.  Que  tes 
os  soient  enterrés  en  paix  !  » 


—  161  — 

Aii-dossous  d'un  bas  -  relief  déposé  au  Musée.  Chaque 
mot  est  séparé  par  une  feuille  de  lierre  ;  les  A  n'ont  point 
la  barre  transversale.  Une  cassure  de  la  pierre  a  enlevé 
les  dernières  lettres  de  la  seconde  ligne.  Il  faut  supposer 
que  la  substitution  du  V  au  T  dans  la  formule  invocatoire 
provient  d'une  erreur  du  lapicide. 

N"  45. 

D  M 

AP  RIL  I  S 
VA     LXX 
H     S  EST 
O  T  B  Q 

Dis  manilms.  Aprilis  vixit  annos  septuaginta.  Hic  si- 
tus  est.  Ossa  tua  bcne  quiescant. 

«  Sur  un  cippe  en  forme  de  dé  d'autel ,  servant  de  lin- 
teau h  une  lucarne  de  l'escalier  du  minaret  de  la  grande 
Mosquée  ( Djama-el-Kebir ) ,  face  occidentale.  Haut.  0,70; 
larg.  0,20. 

D       M 
lANVARIA 
V  A  XXXVIIII 

Dis  manibus.  Januaria  vixit  annos  triginla  novcm. 
«  Aux  Dieux  mânes.  Januaria  a  vécu  39  ans.  » 
A  Garef,  dans  la  propriété  de  Koutchouk-Ali.  Le  bloc, 
sur  lequel  j'ai  copié  ces  mots  ,  est  posé  à  côté  d'un  car- 
relage en  arêtes  de  poisson ,   dont  l'herbe  recouvre  une 
partie.  Haut.  0,35;  larg.  0,92. 

11 


—  1G-2  — 

iN«  Al. 

DISMAN 
IVLIAHON 
O  R  AT  A  V  A 

A        XVi 

H         SE 

Dis  manibus.  Julia  llonorata  vixil  annis  sexdecim.  Hic 
sita  est. 

«  Aux  D.  M.  Julia  llonorata  a  vécu  16  ans.  Elle  re- 
pose ici.  »  L'A  de  la  4^  ligne  est  probablement  une  allé- 
ration  de  la  lettre  N.  —  Cette  épitaplie  a  été  transportée 
du   Coudiat-Ati  dans  une  maison  de  la  rue  Damrémont. 

N"  AS.     ■ 

D     M 
SITTIAE 
STERCVLAE 
V  A     LXV 

Dis  manibus  Sitiiac  Sierciilae.  Yixit  annis  sexaginla 
(juinque. 

«  Aux  Dieux  màncs  de  Sittia  Stercula.  Elle  a  vécu  05 
ans.   »  —  Au  Musée. 

N»  A\). 

D  M 

MPE 

PECV 

NENTVS 

V  A  XXXV 

H  S  E 

In.scription   iiuililée   en   plusieurs  endroits.  Au  Musée. 


—  \&3  — 

N'  50. 

D  M 

QV  N  T  VS 

C-     APRN 

A  co   V  A 

XXXX 

Dis  manibus  Qinius  (sic)  Caius  Aprinas,  vixit  annos 
fjuadraginla. 

«  Aux  Dieux  mânes.  Ouintus  Caius  ,  surnommé  Apii- 
nas,  a  vécu  40  ans.  » 

Au  Musée,  sur  une  dalle  dont  récriture  n'est  pas  moins 
incorrecte  que  l'ortliograplio.  L'S  du  dernier  nom  est 
gravé  horizontalement,  et  V\  se  confond  avec  l'R. 

No  51.  No  52. 

AE     CEL  ARENIVS 

DVBIA  QVOSVS 

V  A  LXXX  V  A  XX 

Deux  fragments  d'inscriptions  trouvés,  l'un  dans  la  rue 
Abdallah-bey,  l'autre  au  Coudiat-Ati.  —  Je  pense  qu'on 
peut  lire  au  no  52  Lncius  Arenius  ■  Aquosus ,  noms  tirés 
des  mots  arcna  et  aqua. 

No  53. 

es 

DICATIF  CA 
NÎAE  EXTRICA 
TAE  FLAM  PERP 
FA  .Ml  LIA  POSVIT 
Dans  le  mur  extérieur  d'une  maison  sise  rue  du  3»^  Ba- 
taillon d'Afrique. 


—  104  — 

No  54. 

RIAE  GENTIS  VMBRICIOR 
CIVS  RVFINVS  SENIOR  LVM 
RVFIFILI  QVIRINA  FILIVS 
SIBI  SVISQVE  FECIT 

Memoriac  gentis  Vmhriciorum . .  .  Umhricius  Rnfinus 
senior  liim...  Rufi  fili,  Quirina ,  filins...  sihi  suisque 
fecit. 

<t  A  la  mémoire  de  la  famille  des  Umbricius.  » 
Celte  épilaphe  monumentale  couronnait  un  tombeau  de 
famille.  Le  fragment  qui  a  été  déposé  au  Musée,  est  en- 
touré d'une  moulure  qui  se  termine  sur  la  droite  en  queue 
d'aronde;  il  mesure  en  longueur  -lm45  et  en  larg.  In^oS. 
Les  lettres  ont  0,5-  D'après  ce  qui  reste  de  l'inscription 7 
on  peut  supposer  qu'elle  a  été  écrite  par  l'aîné  de  la  fa- 
mille, nommé  Umbricius  Rufinus,  de  la  tribu  Quirina, 
et  que  cette  famille,  qui  paraît  avoir  été  une  des  plus 
considérables  de  Cirta,  existait  avant  le  règne  de  Caracalla. 
On  sait,  en  effet,  que  ce  prince,  ayant  donné  le  droit 
de  cité  à  tous  les  citoyens  de  l'empire,  l'indication  de  la 
tribu  tomba  en  désuétude. 

No  55. 

IVS 
CATVLVS 
H  SE  VA 
LXXXV 

Ju}iu.<i    Calitlus   hic  situs  est.     Vi.rit    annox    octoginta 
quinque. 


—  165  — 

«  Julius  Calulus  repose  ici.  Il  a  vécu  85  ans.   » 
Sur  le  jambage  de  la  porte  d'un  gourbi,  à  Bekirat. 

No  56. 

OBLICIALFBASSILLA 
TORQVATA-  C-  E- 
C-  IVLIVS-   BASSVS- 

Oblicia,  Lucii  filia,  Bassilla,  Torquala,  clarissima  fe- 
mina.  Caius  Julius  Bassus. 

«  A  Oblicia  Bassilla,  fille  de  Lucius,  surnommée  Tor- 
quala, femme  clarissime,  Caius  Julius  Bassus.  d 

Au  Musée,  sur  un  bloc  de  calcaire  rehaussé  d'un  bas- 
relief  qui  représente  trois  personnages  en  robe.  A  la  fin 
de  la  2e  ligne,  il  faut  lire  un  F  à  la  place  de  l'E.— Hau- 
teur, 0,64;  larg.,  0,52. 

No  57.  No  58. 

D     M     S  RGILIVS 

COHOSPITA  FRICANVS 

VIXA   LXX  LXV 

No  57.  Dis  manibus  sacrum.  Cofwspita  vixil  annos  sep- 
tuaginla. 

«  Aux  Dieux  mânes.  Cohospita  a  vécu  70  ans.  d  Au  iMusée. 
No  58.    ...  Gargilius  Africanus  vixit  annos  sexaginta 
quinque. 

«  Gargilius  .Africanus  a  vécu  65  ans.  »  Au  Coudiat-Ati. 

N"  59. 

D         M 
SITTIA 


—  100  — 

BONA 

VAXXXV 

H  S  E 

Dis  manibus.  SiUia  Doua  vixit  annos  Irùjinla  qiiinque. 
Hic  sita  est. 

Aux  Dieux  mùnes.  SiUia  Bona  a  vécu  35  ans.  Elle  re- 
pose ici.  »  —  Au  Musée. 

No  GO.  No  61. 

SEUVILIA  D      M 

LVCIA  IVLIA 

VAXXXHSE  QVETINA 

V  A 

No  60.  Servilia  Lucia  vixit  annos  t)  ifjinta.  Hic  sita  est. 

«  Servilia  Lucia  a  vécu  30  ans.  Elle  repose  ici.  » 

Sur  une  pierre  trouvée  clans  la  maison  des  Hôtes  (da) 
ed-diof).  Haut.,  0,47;  larg.,  0,35. 

No  61.  Dis  manibus.  Jnlia  Quelina  vixit  annos. . . 

Près  d'un  regard  de  la  conduite  d'eau  du  Djebel -Oua- 
chc,  à  6  kilom.  de  Conslanline. 

N*  62.  N»  63. 

M  IXI. 

ITTIAE  lAVSI. 

NORAT  NGENVVS 
ALXXV  SISSV 

No  M. 

I  ONTEIO 


—  107  — 

Le  n"  64  esl  sculpté  en  {grands  caraclères  sui-  une 
bande  de  pierre  ornée  de  moulures,  qui  mesure  ln'0-2  de 
lon-ueur  sur  0"'3-2  de  largeur.  Dans  le  n»  05  ci-dessous,  on 
reconnaît  un  de  ces  noms  numides  que  nous  avons  déjà 
vus  sur  mainte  séj.ulturc  :  Namphamo,  Nampulosus,  etc. 

No  65. 

IN  A  M  P 
VAX 
E  0 

Débris  d'éj)i(apli('  provenant,  comme  les  trois  précé- 
dentes, des  démolitions  de  la  ville. 

No  60. 

COMINIA 
HONORA 
TA     V     A 
LXXV 
B     VIX 

Cominia  Honomla  vixU  annos  scplucujinla  quinquc. 
Benè  vixit. 

«  Cominia  Ilonorata  est  morte  à  75  ans.  Elle  a  vécu 
honorablement  (avec  des  sentiments  vertueux),  j) 

Devant  le  Pénitencier  arabe  d'Aïn-el-Bey,  sur  un  cippe 
en  forme  d'autel,  qui  mesure  dans  sa  hauteur  ImlO  et 
dans  sa  largeur  0'"58.  La  face  gauche  de  la  pierre  est 
ornée  d'un  urceus  en  relief. 

C'est  dans  le  cimetière  d'un  ancien  vicus  romain  (voir 
le  no  19),  à  1,500  mètres  environ  du  Pénitencier,  que 
j'ai  relevé  les  quatre  épit.ipjies  suivantes  : 


—  Ifi8  — 

N*  67.  N*  68. 

LVO  SITTIAL. 

LVSIVSC  LVCVLAVIX 

ETVSVIX  ANNISXXS^ 
ANISLXXX  H     S     E 

H  S  E  B     Q 

N^  09. 

MODIAMESEVS 

EKILLAVIXXNIS 

XXXV    H     S     E 

0  T  BQ 

N«  70. 

1)      M 
NVBLIFl 
.   ABVLI  . 

V  A  1. 1 

.    .  BQ 

N*  67.  Lucius  Volushis  Cobetus  (?)  vixil  amiis  octo- 
fjinta.  Hic  situs  est. 

«  Lucius  Volusius,  surnommé  Cobetus  (?)  a  vécu  80  ans. 
Il  repose  ici.   » 

N*  68.  Sittia,  Liicii  filia,  Liicula  vixit  annis  viginti. 
Hic  sita  est.   Ossa  tibi  benè  quiescant. 

«  Siltia,  liile  de  Lucius,  surnonunée  Lucula,  a  vécu 
20  ans.  Elle  repose  ici.  Que  les  os  demeurent  en  paix!  » 

N»  69.  Modia  Meseus  Erilla  vixit  annis  triginta  quin- 
que.  Hic  situs  est.   Ossa  tibi  benè  quiescant. 

«  Modia  Meseus  (Modiameseus?)  surnommé  Erilla,  a 
vécu  35  ans.  11  repose  ici.  Que  les  o»  dorment  en  pai.\  !  * 


—  109  — 

N»  70.  Nubli  fiUit.s  Zabulius  cixit  annis  quinquaginla 
a  no.   Ossa  tua  beiiè  quiescant.   ■ 

»...rils  de  Nublius,  surnommé  Zabulius,  a  vécu  61  ans. 
(Jue  les  os  reposent  en  paix!  » 

N"  71. 

D      M      S 

GARGILIVS 

V    A     IX 

H  S    Oï 

Dis  manibits  aacrum.  Gargilius  Atjriiis  vixit  annos 
noveni.  Hic  situs  (est).  Ossa  tua  (benè  quiescant). 

«  Monument  aux  Dieux  mânes.  Gargilius  Agrilis  a  vécu 
9  ans.  Il  git  ici.  Que  les  os  reposent  en  paix' 

Sur  un  cippe  surmonté  d'un  coussinet  et  de  quelques 
moulures,  à  6  kil.  Est  de  Mila,  l'ancienne  Milevum. 

No  n. 

CAL.lXN^lYICV. 
PEKIRIX...   lEC 
PVELLA.   .  .  .DlV 
POSAMTI  MVI  .  . 
COLVI  POTENES 
NECDISPEXSIPAN 
dY     h    S*E 
0    T    B  *    Q 

Dans  la  salle  basse  du  moulin  Bégot,  sur  un  cippe  mu- 
tilé, qu'on  a  employé  dans  le  dallage.  Haut.  0,5i;  larg. 
0,40.  Cette  éjiitaphe  de  jeune  fille  (puella,  à  la  3«  l.)  me 


—   17(1  — 

parait  traiilant  plus  dillicilc  à  lesliluer,  que  le  ciseau  en 
a  enlevé  une  paiiie.  L'orlliograj)lic  de  certains  mois  ac- 
cuse une  basse  époque.  Les  trois  lettres  qui  terminent  la 
4e  ligne  sont  mariées  en  un  seul  sigle  ;  à  la  fm  de  la  Go 
ligne,  l'A  se  lie  à  un  V  ou  à  un  N. 

Dans  une  maison  du  voisinage,  on  lit  le  reste  d'une 
inscription  que  voici  : 

No  78. 

M 

VLL 

9QV 

ILLVS 
A  *  LXV 

N»  74. 

M  0  U  I  A  E    G  E  N  T  I  S 

ANTIANAE    SATV 

T   CÀSSIAE    QVETAE 

ITAE    EIVS   PATER   SAT 
VS   OMNIBVS . SVISQUE 
VS  INNOCENTISSIMIS  FECIT 
EMIRARI   NOLHECVATAE  PVLVERHABE 

«  Monument  élevé  à  la  mémoire  de  la  fimiille  Scan- 
tiana  (?).  » 

Un  tiers  de  l'inscription  a  été  enlevé,  à  gauche.  L'écri- 
ture en  est  élégante,  mais  entremêlée  de  sigles  assez  com- 
jdiqués  que  les  ressources  de  la  typographie  locale  nous 
em[»éclM'nt  de  i-cprtxhiirc  ici.  A  la   I'''  ligu»' ,  le  T  et  l'I 
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soni  Iles;  à  la  "1^  li};i>''«  'A  liiial  de  Sca.ntia.nak  est  sur- 
nionlé  irunt?  barre  liorizonlalc,  de  celte  laron  :  A  ;  à  la 
(în  (lo  la  A*-'  liyïie ,  l'A  supporte  un  T  ;  la  5^  ligne  se  ter- 
mine par  un  E  accolé  h  un  V;  l'I  et  le  T  de  fecil,  à  la 
G"  ligne ,  forment  un  seul  sigle.  Dans  la  dernière  ligne  , 
le  man(|uc  d'espace  a  obligé  le  lapicide  à  presser  les  ca- 
ractères et  à  en  marier  plusieurs,  par  exemple  H  et  K, 
V  et  L ,  V  et  E ,  B  et  E.  Le  T  de  huhrt  a  été  rejeté  en 
dehors  de  la  moulure. 

Cette  pierre  écrite  n'est  pas  la  première  (ju'oa  ail  re- 
tirée des  culées  du  pont  de  Salab-Dey.  En  1850,  lors  de 
la  démolition  de  cet  édilicc,  on  détacha  de  la  partie  droite 
il(Mix  fiagments  d'une  inscription  dédiée  à  l'empereur  An- 
tonin,  ainsi  que  le  prouve  le  peu  de  lettres  que  j'y  ai  co- 
piées et  à  l'aide  desquelles  M.  Léon  Ilenier  a  rétabli  la 
légende  que  voici  : 

H  AI)  Ni  MLIO 

AE   PKO 

Impcratori  Caesavi  Tito  Aelio  Hadriano  auguslo  pio, 
divi  Iladrianl  fdio,  divi  Trajanl  Parlhici  nepoli ,  divi 
Nervae  pronepoti .  . .  (1). 

La  présence  de  ces  matériaux  dans  une  maçonnerie 
évidemment  romaine ,  confirme  riiypothésc  de  la  recons- 
truction du  i)ont  après  le  siècle  des  Anlonins.  (lombicn 
de  temps  subsista  ce  passage  aérien  qui  reliait  \(t  rocher 
de  Cirla  avec  l'ancienne  roule  de  Russicade  (2),  nous  ne 

(1)  Recueil  des  Insci'ip.  rom.  de  VAlgcrie,  n»  MZH. 

(2)  Celte  roule  passail  par  Snicmloii  cl  reinontail  jus(iii':iii  MecitI ,  ii 
l'cxln'-milô  orientale  de  la  ville. 
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pouvons  le  savoir  que  par  un  rensei|^nement  dû  à  Ebn- 
el-Konfoud  (1).  En  racontant  rinsurrection  qui  troubla  le 
royaume  des  Hafsiles,  pendant  l'année  704  (de  J.-C.  1304), 
cet  historien  s'exprime  ainsi  :  «  Ben-el-emir  avait  à  peine 
été  nommé  caïd  de  Constantine,  qu'il  se  déclara  indépen- 
dant et  prêcha  la  révolte  contre  l'émir  Khaled.  Mais  lors- 
qu'il apprit  que  son  souverain  quittait  Bougie  et  s'avan- 
çait à  la  tête  d'une  armée  formidable,  il  fit  démolir  les 
ponts  de  la  ville.  »  Depuis  le  commencement  du  quator- 
zième siècle  jusqu'à  l'avènement  de  Salah-Bey,  les  com- 
munications avec  les  hauteurs  environnantes  demeurè- 
rent interrompues ,  et  le  rocher  ne  fut  plus  abordable 
que  par  la  langue  de  terre  qui  aboutissait  à  la  porte  Bab- 
el-Oued, aujourd'hui  «  porte  Valéc  ».  Le  lecteur  me  dis- 
pensera de  répéter  ici  ce  que  j'ai  dit  dans  les  Annuaires 
précédents  au  sujet  de  la  réédification  du  pont. 

On  a  découvert  sur  la  rive  droite  du  ravin,  et  en 
deçà  du  cimetière  juif,  une  série  de  tombes  creusées 
dans  le  roc  vif.  Quelques-unes  contenaient  des  médailles 
romaines  et  numidiques;  une  seule  a  fourni  à  notre 
Musée  une  figurine  en  plomb,  qui  ne  me  semble  pas 
être  autre  chose  qu'une  idole  du  pays. 

J'essaierai ,  dans  un  travail  spécial,  de  déterminer  ces 
sépultures,  qui  diffèrent,  sous  plusieurs  rapports,  de 
celles  des  Romains, 


(1)  Ibn-el-Koufoud  était  né  à  Constantine,  ver&  le  milieu  du  XIV»  sië» 
de.  Il  occupa  un  emploi  à  la  cour  du  roi  Hafsiie  el-Farès ,  et  c'est  en 
l'bonocur  de  ce  priuce  qu'il  a  composé  le  livre  intitulé  :  El-faretin  fl'd. 
daula  el-hafsia. 
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L'écrilure  osl  éléganle.  Une  épaussiire  de  la  pierre  sé- 
pare les  k'Ilres  I  et  V  tlu  mol  Manlivae.  La  corniche  (|iii 
décore  le  sommet  de  ce  bloc,  annonce  qu'il  appartenait  à 
un  beau  monument.  Des  débris  de  cliapiteaux  gisent  dans 
les  mêmes  ruines. 

En  l'année  212,  qui  était  la  2"  du  règne  deCaracalla, 
deux  frères  du  nom  d'Asi)er  furent  nommés  consuls.  La 
chronique  d'Alexandrie  les  appelle  Aper;  mais  tous  les 
autres  historiens  les  désignent  comme  fils  de  M.  Julius 
Asper,  dont  la  science  et  le  courage  ont  été  vantés  par 
Dion.  L'un  de  ces  deux  consuls  avait  été  questeur  en 
Afrique  (1). 


N"  7G. 

L  FLAVIVS 

FVIICV.   {sic) 

V  A  LXXX 

H  S  E 


N»  77. 

D     M 
•  ANIBVS 
ITVMVS 
LVS  VIXSI(«<V) 

IS  XXXI 


N"  78. 

D    ^   fA 

L  POMPIVS 

SABINANVS 

V^  A'^  C 

HE  ^  ES  {sic) 

N»  75.  Lucius  Flavius  FidiciLs  vixit  annos  qiiaâraginUt. 
Hic  sita  est. 

«  Lucius  Flavius,  surnonnné  Fulicus  {peul-clre  Fuh- 
cus)  a  vécu  80  ans.  11  repose  ici.  »  — Sur  le  chemin  du 
Djebcl-Ouache. 

No  7G.  Celle  épitaphe,  (jui  recouvre  un  des  regards  de 
la  conduite  d'eau  du  Djebel-Ouache ,  a  perdu  récemment 


(1)  JUisl.  des  Emp.  rom  ,  [>ar  Le  Nain  de  Tillcmonl ,  t.  II!,  |)    114. 


(unies  les  IcUres  du  l.i  (larlic  i^iiuclic  sr»iis  lu  ciscîm  diiii 
laillcur  de  pierres, 

iN'J  77.  Dis  manibus.  Liuius  Pompius  ( Puwpeius)  Sa- 
hinanus  ( Sahinianus )  vixil  annos  ccnluni.  Hic  est  situs. 

«  Aux  Dieux  mânes.  Lucius  Pompcius  Sabinianu?  a 
vécu  100  ans.  Il  repose  ici.  » 

Je  termine  cette  liste  d'inscriptions  tumulaires,  comme 
je  l'ai  commencée,  par  un  centenaire,  sans  changer  l'or- 
dre des  trouvailles  que  j'ai  faites  autour  de  la  ville,  à 
l'aide  du  hasard  ,  mon  compagnon  de  voyage  ordinaire. 


§  V.  —  Inscriptions    religieuses. 


No  79. 

lERV  AVG  SAC  C  IVL 
CRESCENS  VIS 
AB         FECIT 

leru  Augusto  sacrum  Caius  Julius  Crescens  votum  li- 
bens  Suivit;  aram  fecit. 

a  Caius  Julius  Crescens  a  accompli  son  vœu  de  bon 
cœur.  Il  a  élevé  cet  autel  à  leru  Auguste.  » 

Celte  légende  votive  est  gravée  assez  grossièrement, 

mais  en  caractères  lisibles  sur  un  rocher  isolé,  qui  do- 

•'1    *     ■     ' 
mmc  le  plateau  de  Guechegachc,    ,  ^  L-2-.w':»_3  entre  El- 

Massine  et  OuUaza,  à  IG  kilomètres  de  Cnnslantino. 
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Le  rocher  a  sept  métrés  de  haut  et  forme  une  espèce 
de  niche.  C'est  dans  le  fond  de  la  concavité  que  se  pré- 
sente l'inscription,  au-dessus  d'une  figure  radiée  de  so- 
leil qui  n'a  pas  moins  d'un  mètre  de  long. 

Bien  que  ma  copie  retrace  fidèlement  les  abréviations 
de  la  2'"e  et  de  la  3"'^  lignes,  je  renonce  à  lire  un  1  dans 
la  première,  la  formule  ordinaire  étant  exprimée  par  les 
lettres  VLS,  VSLA.  L'I  remplace  donc  ici  un  L.  Je  ferai 
une  observation  du  même  genre  relativement  au  B  qui 
suit  l'A  ,  au  commencement  de  la  dernière  ligne  ;  il  me 
semble  qu'on  doit  lire  à  la  place  de  cette  lettre,  un  R. 
L'I  et  le  T  de  fecit  sont  liés. 

Au  premier  aspect,  j'avais  considéré  les  lettres  VIS 
comme  la  fin  du  mot  IVLVIS,  altération  de  IVLIVS,  que 
le  lapicide  aurait  rejetée  à  la  ligne  suivante  ;  mais  j'ai 
abandonné  celte  interprétation  pour  me  conformer  au 
sens  le  plus  probable,   celui  que  j'ai  indiqué  plus  haut. 

Le  dieu  leru,  dont  nous  n'avons  rencontré  le  nom  nulle 
part,  appartient  à  la  mythologie  des  Maures  et  des  Nu- 
mides (I)ii  Maurici),  qui  comprenait  une  foule  de  divi- 
nités et  de  génies  topiques,  ainsi  que  l'atteste  l'inscrip- 
tion trouvée  il  y  a  quelques  années  à  Sétif,  et  qui  occupe 
dans  le  Becueil  de  M.  Léon  Renier,  le  n"  3302  : 

lOVl  OPTIMO  MAXIMO  DUS  DEABVSQVE  OMNIBVS 
PATRIIS  ETIIOSPITIBVSDIIS  MAVRICISET  GENIO  LOCI. 

On  peut  présumer  que  les  Numides,  voisins  des  Car- 
thaginois, adoptèrent  en  partie  la  religion  des  Phéni- 
ciens, surtout  si  l'on  admet  qu'ils  étaient  venus  eux-mê- 
mes de  la  Phénicie.  Toutefois,  Hérodote  nous  apprend 
que  les  peuples  de  l'Afrique  septentrionale  célébraient, 
chaque  année,  une  fêle    on  l'honneur  de  Minerve,  qu'ils 
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rejrardnient  comme  la  lille  de  Neptune  et  du  lac  Trito- 
nide.  11  ajoule  (ju'iis  ne  sacrifiaient  qu'au  soleil  et  ji  la 
lune.  Les  premiers  temps  historiques  de  la  Maurétanie  ne 
sont  pas  moins  obscurs  que  les  origines  de  la  Numidic  ; 
seulement,  dit  M.  L.  Lacroix,  il  s'y  rattache  un  plus  grand 
nombre  de  faits;  mais  tous  sont  restes  fabuleux,  car  les 
noms  de  Neptune,  d'Atlas,  d'Antée,  d'Hercule,  sont  les 
premiers  qu'on  y  rencontre.  Les  critiques  modernes  ont 
disserte  longuement  sur  la  matière.  Ils  ont  établi  que  la 
grande  divinité  des  tribus  de  la  Maurétanie  étant  la  mer, 
elles  rendaient  un  culte  à  Neptune  et  à  sa  femme  Neptys. 
Ces  données,  malheureusement,  ne  jettent  qu'une  faible 
clarté  sur  les  découvertes  qui   ont  été  faites  récemment 
en  Algérie  ;   car  nous  ne  savons  comment   classer   les 
êtres  supérieurs  qui  étaient  l'objet   de  l'adoration  des 
Numides  et  d.  s  Maures.  Aussi,  me  bornerai-je  à  en  dres- 
ser la  liste ,  d'après  les  documents  épigraphiques  que 
j'ai  vus  moi-même  et  d'après  ceux  dont  la  copie  figure 
dans  le  Recueil  de  M.  Léon  Renier. 

1°  Le  dieu  Aulisva ,  à  ïlemcen  (Pomaria):  DEO  IN- 
VICTO  AVLISVAE. 
2o  Le  dieu  Aulius,  à  Aumale  (Auzia)  :  AVLIO  DEO. 
3«  Le  dieu  Molmanius,  à  Lambése  :  MOTMANIO  ET 
MERCVRIO  SACRVM. 

Ao  Le  dieu  Bocacc,  dans  la  grotte  du  Djcbcl-Taia  : 
BACACI  AVGVSTO  SACRVM. 

5o  Le  dieu  Baldir,  à  Guclaat-bou-Seba ,  près  de  Guel- 
ma:  BALDlR(i)  AVGVSTO  SACRVM. 

6o  Le  dieu  Malaf/bcl,  à  El-Kantara,  roule  de  Biskara  : 
MALAGBELO  AVGUSTO  SANCTO  SACRVM.  —  Malagbel 
est  une  divinité  de  i>almyre ,  et  son  culte  à  El-Kanlara 
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coïncide  avec  une  inscrijjtion  palmyrénienno  relevée  dans 
l'Âurès,  par  le  colonel  Boissonnel  (1). 

70  La  déesse  Gilva  ,  à  Guelma  (Kalama)  :  TELLVRI 
GILVAE  AVGUSTAE  SACRVM. 

8°  Le  Génie  protedeur  d'un  pagus,  à  Ksour-Djeouab  : 
GENIO  PAGI  AVGVSTO  SACRVM. 

9<^  Le  Génie  protecteur  d'un  vicus,  à  Lambèse  :  GENIO 
VICI. 

lO»  Le  Génie  qui  protégeait  la  colonie  de  Lambèse: 
GENIO  LAMBOESIS  AVGVSTO  SACRVM. 

De  l'examen  de  ces  stèles  votives,  qui  sont  toutes  ré- 
digées en  langue  latine,  ressort  un  fait  capital,  c'est  que 
d'un  côté,  en  passant  sous  la  loi  du  vainqueur,  et  même, 
en  se  faisant  naturaliser,  les  sujets  Maures  et  Numides 
jouissaient  du  droit  d'exercer  leur  culte  particulier,  et 
que,  de  l'autre,  les  Romains  professaient  la  plus  grande 
tolérance  en  matière  de  religion. 

La  politique  de  ces  derniers  est  expliquée  d'ailleurs  par 
une  pensée  de  Montesquieu.  «  Comme  le  dogme  de  l'âme 
du  monde ,  dit  l'auteur  des  Considérations  sur  les  causes 
de  la  grandeur  des  Bomains ,  était  presque  universelle- 
ment reçu,  et  que  l'on  regardait  chaque  partie  de  l'uni- 
vers comme  un  membre  vivant  dans  lequel  cette  âme 
était  répandue,  il  semblait  qu'il  était  permis  d'adorer  in- 
différemment toutes  ces  parties,  et  que  le  culte  devait 
être  arbitraire  comme  était  le  dogme.  Voilà  d'oîi  était  né 
cet  esprit  de  tolérance  et  de  douceur  qui  régnait  dans 
le  monde  payen  :  on  n'avait  garde  de  se  persécuter  et 

(I)  Recueil  d£$  Inscrip.  rom.  de  l'Algérie,  n»  ifisn. 
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de  se  déchirer  les  uns  les  autres  ;  toutes  les  religions  , 
toutes  les  théologies,  y  étaient  également  bonnes.  »  (1). 

No  80. 

PVULIC  CALLIDUOMVS  L'» 
F  ENESTRAIVl  VOÏO  DEDf 

Publicius  CalUdromus  libertus  fenestram  voto  dédit. 

«  Publicius  Callidromus,  affranchi,  a  donne  une  fenê- 
tre pour  accomplir  son  vœu.  » 

Gravé  en  beaux  caractères  sur  une  bande  de  pierre  à 
surface  convexe,  qui  mesure  i^f^S  de  longueur.  L'ins- 
cription, encadrée  dans  une  moulure,  n'a  que  0f"99  sur 
0'^31.  —  Le  second  L  est  confondu  avec  l'I  qui  suit;  V\ 
et  le  B  de  la  syllabe  LIB  ont  un  tiers  de  moins  que  l'L 
en  hauteur.  L'I  et  le  T  de  DEDIT  forment  un  sigle  qui 
ressemble  à  la  croix  latine. 

Le  nom  de  callidromus,  qui  signifie  bon  coureur,  est 
d'origine  grecque  ( kallidromos )  ;  il  désigne  évidemment 
un  de  ces  athlètes  enrichis  qui  avaient  conquis  la  liberté 
par  leurs  exploits  dans  le  cirque. 

La  bande  de  pierre  ,  sur  laquelle  on  lit  la  formule 
votive  qui  précède,  devait  servir  de  linteau  à  une  fenêtre 
dans  un  édifice  de  forme  ronde^  probablement  un  temple. 


Conclusion. 

Celui  qui  n'aurait  pas  reconnu  l'insuflisance  des  docu- 
ments épars  dans  les  auteurs  anciens,  relativement  à  l'A- 

[\)  Politique  des  Romains  dans  la  religion,  p.  231. 
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frique  du  Nord ,  comprendrait  diflîcilcmenl  les  services 
rendus  par  l'archéologie ,  pendant  la  période  qui  a  suivi 
notre  descente  sur  la  côte  des  États  barbaresques.  En 
s'ouvranl  aux  investigations  de  la  science,  le  territoire  de 
l'Algérie  nous  a  livré  des  textes  d'une  authenticité  incon- 
testable ,  qui  révélèrent  le  nom  de  la  plupart  des  ruines 
et  nous  permettent,  si  non  de  reconstruire  l'ensemble  de 
la  géographie,  du  moins  de  refaire  la  synonymie  de  cer- 
taines villes  dont  on  demandait  en  vain  l'emplacement 
aux  indications  vagues  et  peu  méthodiques  de  Strabon  et 
de  Pline.  En  effet,  si  nous  jetons  seulement  les  yeux  sur 
la  subdivision  de  Batna,  sur  le  cercle  de  Tébessa  et  sur 
les  environs  de  Constantine,  nous  voyons  qu'une  quaran- 
taine de  localités  ont  recouvré  leur  antique  dénomination-. 
D'autres  résultats  sont  dûs  en  particulier  aux  efforts  de 
l'épigraphie.  Nous  avons  reconquis  pièce  à  pièce  toute  la 
hiérarchie  administrative  de  l'Afrique  romaine ,  que  les 
travaux  de  Pancirole  et  de  Bocking  avaient  à  peine  dé- 
gagée du  nuage  d'incertitudes  qui  l'obscurcissait.  La  my- 
thologie des  Maures  et  des  Numides,  à  peine  mentionnée 
par  les  écrivains  des  siècles  passés,  n'a  plus  guère  de 
mystères  pour  nous  ;  nous  en  connaissons  du  moins  les 
principales  divinités. 

L'idée  la  plus  généralement  répandue  était  que  les  Ro- 
mains avaient  fixé  l'établissement  de  leur  conquête  entre 
le  littoral  et  les  sables  du  désert  ;  mais  la  marche  victo- 
rieuse de  nos  troupes  a  fait  retrouver  leurs  points  stra- 
tégiques bien  au-delà  de  Biskara.  Une  inscription  estam- 
pée par  M.  Henri  Duveyrier,  au  milieu  d'un  édifice  con- 
sidérable, rejette  tout  d'un  couj)  les  limites  de  leur  do- 
mination jusqu'à  R'damès,  l'ancienne  Cydamus. 


IndêpeiuliiinnuMil  de  ces  faits,  qui  son!  désormais  ac- 
quis à  Ibisloire,  je  rappellerai,  en  manière  de  résumé,  les 
découverles  qui  prélenl  de  rintérél  au  présent  mémoire  : 

I»  Deux  inscriptions  signalant  pour  la  première  fois 
les  fonctions  de  ratioiialis  de  la  Numidie  et  de  la  Mauré- 
lanie  ; 

2o  Un  nouvel  exemplaire  du  décret  de  la  délimitation 
des  terres  communales  de  Cirta ,  sous  le  régne  de  l'em- 
pereur Trajan  Hadrien  ; 

S'î  Un  autel  rustique  consacré  au  dieu  leni ,  sur  les 
terres  communales  de  Cirta  ; 

4o  Ine  dédicace  à  un  membre  de  cette  grande  famille 
des  Ceionius,  qui  s'illustra  à  la  lin  du  IVc  siècle  de  notre 
ère  ; 

DO  Deux  épitaphes  de  centenaires  et  quatre  d'octogé- 
naires sur  quarante-huit  que  contient  la  présente  liste  ; 

60  Trois  Berbères  naturalisés  Romains.  (  Voir  les  nos  G5 
et  75.) 


A.  Cherbonneau  , 

SecréUire  de  la  Société  archéologiqne 
de  la  proTiQce  de  CoosUQiiiie. 
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n  LA  LONGEVITE  EN  ALGERIE 


ET  PARTICULIÈREMENT   DANS  LA   NL'MIDIE 


6008  LA  DOMINATION    ROMAINB, 


L'histoire  proprement  dite  n'est  pas  seule  à  bénéficier 
des  recherches  archéologiques.  Toutes  les  sciences,  tous 
les  arts  peuvent  emprunter  à  l'archéologie  non  seulement 
des  matériaux  pour  compléter  leurs  annales,  mais  aussi 
des  renseignements  d'une  utilité  pratique. 

Parmi  les  documents  épigraphiques,  il  en  est  que  les 
archéologues  ont  relégués  au  dernier  plan,  en  raison  du 
peu  d'importance  qu'ils  ont  le  plus  souvent  :  ce  sont  les 
inscriptions  funéraires.  Eh  bien!  ces  inscriptions  sont 
précisément  celles  qui  ont  le  plus  d'importance  au  point 
de  vue  de  la  médecine  et  de  l'ethnographie.  Elles  peu- 
vent fournir  des  données  sur  les  lois  de  la  population 
chez  les  anciens,  lois  dont  la  connaissance  importe  aux 
modernes.  Ce  que  nous  savons  sur  l'arithmétique  sociale 
chez  les  an/^iens  se  réduit  à  peu  de  chose  ;  les  inscrip- 
tions funéraires  sont  de  précieux  documents  pour  rem- 
plir cette  lacune. 

On  sait  que  les  Romains  pratiquaient  le  culte  des  tom- 
beaux, \\\  destinée  des  âmes  dans  l'autre  monde  se  trou- 
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vant  allacLéeà  l'ércHlion  d'un  monument.  C'élail  un  de- 
voir auquel  on  manquait  bien  rarement  ;  les  pauvres 
eux-mêmes  s'en  acquittaient.  Parmi  les  monuments  de 
Lambèse,  nous  en  trouvons  d'élevés  aux  frais  de  simples 
soldats  de  la  3"'^  Légion.  Partout  où  ils  ont  passé,  les 
Romains  ont  laissé  de  nombreuses  inscriptions  funéraires, 
et  cela  particulièrement  dans  le  nord  de  l'Afrique.  Ces 
monuments  n'ont  pas  toujours  été  respectés;  mais  les 
populations  qui  succédèrent  aux  Romains  dans  ces  con- 
trées habitant  en  grande  partie  la  tente,  n'avaient  que 
faire  de  ces  débris,  de  sorte  que  le  Magreb  est  peut-être, 
de  tous  les  pays,  celui  qui  nous  a  conservé  le  plus  grand 
nombre  d'inscriptions  tumulaires. 

L'héritage  de  Rome  a  passé  entre  nos  mains,  et,  comme 
elle,  nous  voulons  implanter  sur  le  sol  numidique  une 
population  européenne.  Il  nous  importe  donc  de  savoir 
comment  ont  vécu  ks  populations  qui  nous  ont  devancé. 
La  domination  romaine  s'est  perpétuée  six  siècles  dans 
le  nord  de  l'Afrique  :  c'est  un  laps  de  temps  assez  consi- 
dérable pour  que  les  conditions  d'existence  puissent  cire 
considérées  comme  normales. 

Parmi  les  lois  de  la  population,  il  en  csl  une  qui  ks 
résume  en  quelque  sorte  :  c'est  la  durée  de  l'existence 
humaine.  C'est  cette  durée,  consignée  dans  les  inscrip- 
tions tumulaires,  (|ue  nous  voulons  mettre  en  relief. 

Pendant  une  première  période  de  guerre  et  de  tâton- 
nements, on  a  fait  au  climat  de  l'Algérie  une  réoulation 
d'inclémence  excessive.  Trente  années  de  travail  ont  changé 
les  conditions  d'existence  :  l'inlluence  du  climat  s'est 
amoindrie,  les  maladies  et  la  mortalité  se  sont  produites 
en  de  plus  faibles  proportions,  et  la  foi  dans  l'avenir  de 
la  colonie  s'est  accrue. 
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Le  dépouillement  des  inscriptions  tumulairos  nous  pa- 
raît de  nature  à  fortifier  encore  cette  confiance  ;  il  dépose 
en  faveur  du  climat  de  la  Numidic.  N'avons-nous  pas  droit 
d'espérer  qu'il  nous  sera  pour  le  moins  aussi  favorable, 
aujourd'hui  que  la  science  de  l'hygiène  a  fait  tant  de 
progrès,  et  que  nous  avons  des  moyens  d'action  plus 
puissants? 

Deux  faits  ressortent  de  celte  élude  :  l'élévation  de  la 
vie  moyenne  et  le  grand  nombre  de  cas  de  longévité. 
Quant  au  premier  fait,  nous  nous  bornerons  à  l'indiquer, 
sans  vouloir  en  surfaire  la  valeur,  car  on  pourrait  nous 
objecter  que  trois  mille  inscriptions  sont,  relativement, 
un  chiffre  minime.  Quant  au  second ,  nous  devons  le 
mettre  en  pleine  lumière,  attendu  qu'il  a  une  valeur  posi- 
tive :  un  climat  où  les  centenaires  abondent  ne  saurait 
être  un  climat  délétère.  Celte  .abondance  de  centenaires 
est  le  fait  le  plus  saillant  qui  résulte  du  dépouillement 
des  inscriptions.  Le  signaler  nous  paraît  un  service  rendu 
à  la  colonie. 

C'est  à  la  Société  Archéologique  de  Constantine  que 
revient  Thonneur  de  celle  idée.  Son  premier  Annuaire 
contient  un  travail  du  commandant  Foy  sur  les  inscrip- 
tions tumulaires  recueillies  dans  la  province.  On  n'en 
comptait  alors  que  470,  parmi  lesquelles  trois  seulement 
appartenaient  à  des  centenaires.  Depuis  lors,  grâces  aux 
recherches  du  savant  secrétaire  de  la  Société,  M.  Cher- 
bonneau,  qui  s'est  fait  un  devoir  de  les  signaler  toutes 
les  fois  qu'il  les  a  découvertes,  le  nombre  de  ces  inscrip- 
tions s'est  considérablement  accru. 

Au  commencement  de  cette  année,  nous-niême  avons 
publié  dans  la  Gazelle  médicale  de  l'Ahjèrie  un  travail  sur 
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celle  iiialièie,  basé,  non  plus  seulement  sur  i/U  inscnp- 
liuns,  mais  d'après  le  volumineux  Becueil  de  M.  Rénier. 
Nous  ne  venons  pas  refaire  ce  travail,  nous  voulons  seu- 
lement payer  notre  tribut  à  la  Société  Archéologique,  en 
signalant  ce  fait,  que  presque  tous  les  cas  d'extrême  lon- 
gévité appartiennent  à  la  province  de  Numidie,  c'est-à- 
dire  à  la  province  de  Constanlinc.  Ajoutons  que  depuis 
lors  de  nouvelles  inscriptions  de  centenaires  ont  été  pro- 
duites par  le  secrétaire  de  la  Société,  M.  Cherbonneau. 

Nous  ne  parlerons  donc  ici  que  des  centenaires.  Le 
chiffre  en  est  assez  considérable  pour  que  ces  cas  d'ex- 
trême longévité  ne  puissent  être  considérés  comme  des 
cas  purement  exceptionnels.  Ajoutons  encore  que  nous 
trouvons  des  chiflrcs  proportionnels,  en  regard  des  âges 
voisins.  Nous  avons  près  de  90  décès  compris  dans  la 
période  de  quatre-vingt-dix  à  cent  ans,  et  plus  de  230 
dans  celle  do  quatre-vingts  à  quatre-vingt-dix  ans. 

Jusqu'à  présent  nous  avons  recueilli  55  centenaires 
dans  la  seule  province  de  Numidic.  Telle  est  leur  réparti- 
lion,  suivant  les  âges  auxquels  ils  ont  décédé  : 


De  100  ans , 

U 

101 

10 

10-2 

'2 

lOJ 

105 

106 

107 

108 

110 

5 

115 

i 

180 

120  ans , 

3 

125 

2 

12G 

1 

127 

1 

131 

1 

132 

1 

Parmi  ces  décès,  Conslantine  compte  pour  une  dou- 
zaine, dont  un  de  120  ans  et  un  de  125.  Il  y  a  plus  :  la 
majorité  de  nos  décès  appartient  à  des  localités  peu  dis- 
tantes de  la  capitale  de  la  Numidie. 

Tous  les  points  de  la  province  se  trouvent  cependant 
représentés.  Ainsi,  nous  rencontrons  six  fois  le  nom  de 
Lambèse;  trois  fois  ceux  de  Sétif,  de  Russicada  et  de 
Thibilis  ;  une  fois  ceux  de  Calama  (120  ans)  et  de  Te- 
bessa  (127  ans). 

Il  est  une  localité  qui  doit  être  remarquée,  c'est  Aïn- 
Kerma,  qui  compte  un  décès  de  120  ans,  un  de  125  et 
un  de  131. 

Le  décès  le  plus  élevé,  celui  de  132  ans,  appartient  à 
Bled-Gouliari. 

Ouelqucs-uns  de  nos  décédés  sont  qualifiés.  Nous  de- 
vons signaler  d'abord  un  vétéran  que  les  fatigues  du  mé- 
tier n'empêchèrent  pas  de  dépasser  la  centaine  (1). 

Nous  trouvons  une  femme  qui  appartenait  à  la  race 
indigène,  car  elle  est  qualifiée  de  Gctula. 

Nous  n'oserions  affirmer  à  quelle  race  appartient  le 
suivant  :  Fittav  Fcriusis ,  mort  à  115  ans.  M.  Cherbon- 
neau  y  voit  un  individu  de  race  germanique. 

(i)  C'est  ici  le  lii-u  di^  rappeler  qu'un  illustre  volcran,  Massioissa,  pro- 
longea sa  carrière,  inccssaminonl  agitée,  jusqu'à  l'âge  de  97  ans. 
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L'inscription  la  plus  curieuse  est  celle  d'Utnbria  Ma- 
tronka,  niorle  également  à  115  ans,  bien  qu'elle  ait,  dit 
son  épitaplie,  parcouru  le  monde  nu  pied.  Nous  recom- 
mandons son  secret  à  la  génération  actuelle;  c'est  en 
vivant  sagement,  caste  et  ptidice,  qu'elle  atteignit  ce  grand 
âge  {Aiin.  1850-57,  p.  151). 

Cinquante-cinq  centenaires  dans  une  seule  province  ! 
Voilà  certainement  un  chitTre  imposant,  auquel  on  ne 
s'attendait  pas.  Ce  cliiflre  a  son  éloquence  ;  il  dépose 
hautement  en  faveur  du  climat  de  laNumidie.  Eh  bien! 
la  récolte  des  inscriptions  n'est  pas  terminée.  La  plupart 
de  celles  qui  ont  été  découvertes  l'ont  été  à  fleur  de  sol. 
Mais  nous  comptons  que  de  nouvelles  explorations  et  des 
fouilles  en  feront  encore  découvrir,  et  qu'enfin  l'Algérie 
changera  contre  une  meilleure  cette  mauvaise  réputation 
que  lui  ont  faite  les  circonstances  exceptionnelles  du  dé- 
but. Nul  doute  qne  la  société  européenne,  délinitivement 
et  normalement  constituée  en  Algérie,  ne  nous  fournisse 
aussi  à  son  tour  de  ces  exemples  de  longévité  que  nous 
avons  signalés  chez  nos  devanciers.  Du  reste,  les  Indi- 
gènes eux-mêmes,  à  Conslantine,  nous  ont  alTirmé  qu'il  y 
existait  actuellement  plusieurs  centenaires.  Si  la  Maurita- 
nie césarienne  en  fournit  un  conlingenl  relativement  très 
faible,  cela  tient  sans  doute  à  ce  que  les  Romains  y  ont 
laissé  beaucoup  moins  de  monuments  funéraires  et  autres 
qu'en  Numidie. 

L.  Leclerc. 
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MÉMOIRE 

HISTOllIOL'E  ET   ARCUÉOLOGIOUE 


SUR 


Tébessa  (Tlievesle)  el  ses  environs. 


SUITE    ET    FIN. 


Voir  l'Annuaire  de  la  Société  Archéologique  de  la  province  de 
Constanline  pour  1858-1859. 


V.  —  Le  christianisme  a  Tiiéveste.  —  Époques  vandale 
ET  byzantine.  —  Monuments  de  cette  époque  :  la 
citadelle,  la  bazilique,  la  ville  byzantine. 

Nous  ne  saurions  assigner  de  date  précise  à  l'inlroduc- 
lion  du  christianisme  dans  Tiiéveste. 

Il  paraît  naturel  cependant  de  supposer  que  le  point 
de  départ  était  Carlliage  pour  la  propagation  de  la  reli- 
gion nouvelle  dans  l'Afrique  septentrionale. 

La  grandeur  cl  l'importance  de  cette  capitale ,  sou 
commerce  étendu  ,  ses  rapports  multipliés  avec  Rome  el 
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avec  lous  les  porls  de  l'ilalie  cl  de  l'Orienl  en  sonl  des 
prouves  sufllsanles.  Or,  le  premier  évoque  de  Carlhage 
menlionné  dans  l'histoire,  est  Agrippimis,  élu  en  197, 
sous  le  rèp:ne  de  Scplinie  -  Sévère.  En  comparant  celte 
date  à  la  phrase  suivante  de  Gibbon,  répétée  par  Dureau 
de  la  Malle  :  «  l'Afrique  fui  la  dernière  à  recevoir  le 
D  christianisme,  on  n'y  aperçoit  aucune  trace  sensible 
»  de  foi  et  de  persécution  avant  le  régne  des  Antonins,  » 
on  est  naturcllemcnl  amené  à  faire  remonter  l'établisse- 
ment du  chrislianisnK'  dans  Carlhage  aux  aimées  150  ou 
KiO  environ. 

Théveste  devait  être  une  des  premières  à  suivre  l'exem- 
ple de  la  métropole  afiicaine  ;  ville  essentiellement  com- 
merciale et  agricole  ,  ayant  une  garnison  pour  ne  pas 
dire  nulle,  au  moins  très  insignifiante,  éloignée  du  con- 
tre du  gouvernement  qui  était  fixé  à  Lambése,  cette  co- 
lonie romaine  était  placée  dans  les  conditions  les  plus 
favorables  pour  déro]»or  autant  que  possible  les  partisans 
de  la  nouvelle  foi  aux  jtcrséculions  des  légats  impériaux. 
11  demeure  établi ,  d'après  ce  qui  précède  ,  (jue  la  reli- 
gion chrétienne  devait  être  professée  ù  Thevosle  dans  la 
douxiémo  jtartie  du  ii"  siècle,  au  plus  tard  au  rommen- 
cemenl  du  ni''.  Ici  nous  sommes  ramonés  encore  une 
fois  à  l'arc-de-lrioniphe.  Ce  monument  fut  élevé,  comme 
nous  l'avons  vu  précédemment,  en  ^12.  Une  de  ses  ins- 
criptions, cell(!  figurant  sous  le  n"  A  {Atin  no  ire  \)0uv 
1858-1850,  p.  65)  et  ([ui  peut  être  considérée  comme  un 
extrait  des  codiciles  du  testament  de  Caïus  Cornélius  Kgri- 
lianus,  impose  à  ses  héritiers,  entre  autres  conditions, 
celle  (Vcrigei'  dans  le  Forum  des  statues  au  divin  Sévère 
et  il  la  déesse  Minerve.  Quo\  était  le  but  du  testateur  en 
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faisant  une  pareille  prescription  ?  Est-ce  par  un  senllmenl 
de  piété  ?  Avait-il  une  foi  bien  vive  dans  la  religion  de 
ses  pères  ?  Ou'on  nous  permette  d'en  douter.  A  l'époque 
où  nous  sommes  arrives,  le  paganisme  n'existait  plus  que 
de  nom  dans  la  société  romaine.  Le  néoplatonisme  était 
à  l'ordre  du  jour,  surtout  dans  les  hautes  classes.  Cette 
philosophie  mystique,  toute  de  scepticisme,  avec  sa  mo- 
rale facile  et  élastique,  était  parfaitement  en  harmonie 
avec  les  mœurs  dissolues  de  ce  siècle  de  corruption. 

Non,  si  Cornélius  Egrilianus  fit  élever  des  statues,  c'é- 
tait pour  protester  contre  le  christianisme  ,  pour  proles- 
ter en  même  temps  de  son  dévouement  au  gouvernement 
établi. 

L'empereur  Septime  Sévère,  malgré  ses  qualités  émi- 
nentes  ou  plutôt  à  cause  de  ces  mêmes  qualités,  était 
hostile  aux  chrétiens.  Ce  prince ,  dont  l'habileté  et  la  pro- 
fondeur sont  incontestables,  voyait  dans  le  christianisme 
une  secte  non  seulement  opposée  à  l'autorité  impériale, 
mais  encore  cherchant  à  renverser  l'édifice  social  exis- 
tant. Comme  chef  de  l'État  et  chef  de  dynastie,  il  ne  pouvait 
pas,  il  ne  devait  pas  voir  différemment.  Le  moment  n'é- 
tait pas  encore  opportun  pour  faire  du  christianisme  la 
religion  dominante.  Rarement  les  grands  de  la  terre  se 
mettent  à  la  tête  des  idées  nouvelles  ;  le  plus  souvent  ils 
se  laissent  traîner  à  leur  remorque,  et  lorsqu'enfin  ils  se 
décident  à  faire  un  pas  en  avant ,  c'est  pour  sauver  leur 
existence  sociale  compromise  par  les  progrès  du  siècle. 

Beaucoup  d'autres  monuments  religieux  datent  de  la 
même  époque,  élevés  à  la  famille  impériale  et  aux  dieux 
conservateurs  de  celle  famille,  soit  par  des  particuliers, 
soit  par  des  corporations  entières.  La  plus  grande  partie, 
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si  ce  n'est  tous,  avaient  le  même  but  que  celui  du  com- 
mandant de  la  i^c  Lésion.  Ces  autels,  ces  statues  ont  une 
institution  analogue  dans  nos  temps  modernes  :  ce  sont 
les  adresses  des  corps  constitués  qu'on  envoie  à  la  suite 
d'un  événement  arrivé  à  la  dynaslie  régnanle. 

Les  progrés  du  christianisme  furent  rapides  dans  Tlie- 
veste.  Déjà  au  milieu  du  fii«  siècle,  en  255,  elle  possède 
un  évéque,  Lxicius,  qui  assiste  au  concile  de  Carthage, 
convoqué  et  présidé  par  saint  Cyprien.  Le  but  de  ce  ver- 
tueux prélat  était,  comme  on  se  le  rappelle,  de  faire 
rejeter  l'élection  de  Novalien,  Je  premier  anti-pape,  au- 
quel tant  d'autres  ont  succédé  depuis,  dans  les  annales  de 
l'église.  Novalien  lui-même  devait  son  élévation  à  quel- 
ques évoques  fanatiques,  pour  son  zélé  oulré  et  intolérant 
contre  les  malheureux  chrétiens  qui ,  reculant  devant 
l'horreur  des  supplices,  avaient  faibli  en  sacrifiant  aux 
faux  dieux. 

Nous  voyons  encore  deux  autres  évèques  thévesiins 
figurer  dans  les  assemblées  religieuses  tenues  à  Carthage, 
pendant  la  domination  romaine  proprement  dite  :  ce  sont 
Romuliis  et  Urbicus,  qui  font  partie,  le  premier,  du  con- 
cile de  3i9,  le  second,  du  synode  de  411.  Ces  réunions 
ont  lieu  toutes  deux  inutilement  pour  mettre  lin  au 
schisme  donalisle.  II  n'entre  pas  dans  notre  programme 
de  faire  l'histoire  de  cette  hérésie,  dont  saint  Optai  nous 
a  laissé  un  récit  détaillé.  Qu'il  nous  sulTise  de  rappeler 
que  Théveste  a  du  jouer  un  rôle  assez  important  dans 
les  dissensions  politiques  et  religieuses  qui  troublèrent 
l'Afrique  pendant  les  iv^  et  v«  siècles,  savoir  :  dernière 
persécution  contre  les  chréliens  appelée  ère  des  Murlyrs , 
guerre  entre  les  deux  usurpateurs  Alexandre  etMaxençe, 


querelles  sanglantes  entre  les  donatisles  et  les  ortho- 
doxes, enfin,  révoltes  de  Firmus  et  de  son  frère  Gildon. 

Plusieurs  faits  historiques  constatent  ce  rôle. 

Sainte  Crispine  est  martyrisée  à  Théveste  en  304. 
Saint  Optât  nous  apprend  qu'un  concile  donatisle  s'y 
tint  en  350.  —  En  308  l'armée  de  Gildon,  qui  s'était  ré- 
volté contre  Ilonorius,  est  défaite  presque  sans  combat 
par  l'armée  romaine,  sous  les  ordres  d'un  autre  frère  de 
Gildon,  le  Maure  Mascézil.  Cet  événement  se  passe  entre 
Théveste  et  Ammedara  (1)  ;  5,000  Romains  de  troupes 
régulières  (sans  doute  de  la  3«  légion  Auguste)  sont  op- 
posés à  70,000  rebelles  Maures,  donatistes,  circoncellions. 

En  4:28  ou  4:29,  les  intrigues  de  l'ambitieux  comte  Bo- 
niface  ouvrent  aux  Vandales  les  portes  du  continent  afri- 
cain. Hippône  est  assiégée  inutilement  par  les  Vandales 
pendant  quatorze  mois.  Le  grand  saint  Augustin  meurt 
pendant  le  siège,  accablé  par  les  années  et  le  chagrin, 
B<)niface  est  battu  à  deux  reprises  différentes,  et  un  pre- 
mier traité  (celui  d'IIippône)  abandonne  anx  Vandales  les 
trois  Mauritanies  et  toute  la  Niimidie  à  l'ouest  du  fleuve 
Ampsaga  (2)  (435). 

En  443,  un  deuxième  traité  (celui  de  Cnrthage)  est 
conclu  entre  Gensèric  et  Valentinien-  Le  roi  Vandale  rend 
à  l'empereur  d'Occident  ses  possessions  africaines,  c'est- 
à-dire  les  trois  Mauritanies  et  la  Numidie  occidentale,  en 
échange  de  la  Numidie  orientale,  delà  Bvzacène  et  de  la 
Proconsulaire. 

C'est  à  partir  de  cette  dernière  époque  (AA:^)  qu'il  con- 

(i)  Aujourd'hui  Il^Idra,  dans  la  n<'-geDCC  «le  Tunis,  à  37  k.  deToliessa. 
(V  L'Oued -el-Kehir. 
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vient  de  considérer  Tlicvesle  comme  faisant  pî^rlie  inté- 
grante du  royaume  Vandale.  En  effet,  l'ALaritane', 
district  de  la  Numidie,  fait  partie  du  nouvel  Klat.  Or, 
une  des  villes  principales  de  cette  contrée  (l'Aharitane), 
est  Abhir-Majeur  ou  Ahbir-Germaniciana ,  signalée  dans 
la  Table  théodosienne  sous  le  nom  de  Ad  Gei-marn- 
et  placée  sur  la  route  de  Théveste  à  Lambése,  à  35  milles 
à  l'Ouest  de  la  première  de  ces  deux  villes.  Cette  consi- 
dération de  position  suffit  pour  prouver  ce  que  nous 
venons  d'avancer. 

D'après  tous  les  auteurs  de  cette  époque,  Genséric 
laissa  aux  anciens  possesseurs  de  l'Afrique  toutes  les 
terres  d'un  moindre  rapport,  en  les  surchargeant  d'im- 
pôl9. 

Le  reste  fut  divisé  en  deux  parts  :  la  première,  connue 
sous  le  nom  d'héritage  des  Vandales  et  se  composant  de 
toute  la  Proconsulaire  ;  la  seconde,  appelée  réserve  du 
prince  et  comprenant  la  Numidie,  la  Gétulie  et  la  Bvza- 
céne'.  Il  est  probable^  d'après  cela,  que  Théveste  était 
un  domaine  royal. 

En  484,  nous  voyons  apparaître  une  dernière  fois  le 
nom  de  cette  ville  pendant  la  période  Vandale.  Félix, 
évèfiue  de  Théveste,  figure  le  75«  sur  la  liste  des  évêques 
de  Numidie  convoqués  à  Carthage  par  le  roi  Hunéric. 
Cette  conférence   se  termina   par   le  fameux  édit  de  ce 

'  Victor  Viteusis.  I,  4. 

*  Id.  ccx. 

5  Qui  ne  TecoQoalt  dans  ce  partage  les  traces  de  la  réodalité  ?  Ce(le 
particnlariié,  d'aillears,  se  doit  pas  dmis  carpreodre.  irs  VaariafaB  o'é' 
Laienl-ils  pas  d'origine  leuloniqiie.  et  la  féodaiiu;  ne  nous 
des  peaf»l.«des  do  Nord? 
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monarque  contre  les  callioliques,  cl  par  l'exil  do  Ions  les 
])rélats  qui  ne  s'claicnt  pas  dérobés  par  la  fuite  aux 
atteintes  de  leurs  persécuteurs.  Félix  eut  le  sort  de  ses 
confrères  qui  furent  déporlés,  soit  en  Corse,  soit  au  Sud 
de  la  Byiîacéne. 

Quelque  temps  auparavant  déjà  (on  482  ou  au  com- 
mencement de  483 )  quatre  mille  fulèlos  environ,  soit 
ecclésiastiques,  soit  laïquos,  avaient  été  rélégués,  par 
ordre  du  roi,  dans  le  pays  des  Maures^  Un  convoi  de 
ces  exilés  traversa  ïliéveste  pour  être,  de-là,  dirigé  sur 
Capsa*  et  les  i)ays  environnants.  Après  484 ,  le  nom 
de  Théveste  n'est  plus  mentionné  dans  l'histoire  jusqu'au 
moment  de  l'arrivée  des  armées  byzantines. 

Solomon,  successeur  de  Bélisaire,  fut  le  second  fonda- 
teur de  cette  cité.  Nous  lisons,  en  cflet,  l'inscription  sui- 
vante sur  une  pierre  encastrée  dans  une  maçonnerie 
remplissant  l'arceau  nord  de  l'arc  de  triomphe  : 

NVTV  DIVINO  FELICISS  TEMPORIB  PliSSIMOR  DOM 
...NOR  NOSTROR  IVSTINIANI  ETTHEODORAE 
ÂVGG.  POSTABSCISOS  EX  AFRICA  VANDALOS 
EXTINCTAMQVE  PER  SOLOMONEM  GLORiOSISS 

ETEXCELL GISTRO'^  MILITVM  EXCONSVL  PRaEFECT 

LYBIAE  AC ICIO  VNIVERSAM  MAVRVSIAM  GENTEM 

PROVI DEM  AEMINENTiSSIMI  VIRI  THE 

VESTE A.  .VNDAWENT  AEDIFICATA  EST 

Niilu  divino  fcUcissimis  lemporibus  piissimorum  domi- 

i  Victor  Tunnoncnsis  cl  Victor  Vilcnsis. 

2  Capsa,  aujourJ'liui  Gafsa,  ville  de  la  Rt'gcncc,  au  S. -F.,   do  Tibessa. 

3  I.olrone  lit  ex  magif:lin,  I.oon  HmitT  ii\agis(ro  h  l;i    .">"  Ligne. 
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110)1(11)  iwslrarum  J)i.sli)iïa)ii  et  TIteodorœ  Augusloru))) , 
posl  abscisos  ex  Africâ  YcDidulos  cxlhictainque  pcr  Solo- 
11)0)10)1  <ilo)'iossi))io  et  exccllc))tissi))io  magistro  wili'lum, 
ex  co)is)(lc,  Prirfccto  Lybuo  ac  pal)icw ,  xn)i)'ci'snm  Mau- 
iiisiam  Gentoii,  pi^ovideiitià  ejusdcm  cr))ii))e))lissi)ni  viri 
TItcvestc  (i)'ita.<i  à  f)i))d(t)))e))fi<i  (nlificala  est. 

Le  savant  Lclrono  fait  rcmonlor  celle  inscriplion  à 
la  Ircizièmc  année  du  règne  de  Juslinicn  (530).  Si  nous 
nous  reportons  à  celle  époque  de  Thisloire,  nous  voyons 
en  edol  les  Vandales  expulsés  du  conlincnt  africain  et 
les  Maures  contraints,  par  la  force  des  armes,  à  une  pre- 
mière soumission,  exploits  auxquels  il  est  fait  allusion 
par  les  termes  pompeux  :  Post  abscisos  ex  Africâ  Van- 
dalos,  cMinclamqitc imiversam  Maurusimii  gcuton. 

Faisons  remarquer  en  passant  que  celle  inscriplion,  si 
exagérée  et  si  prétentieuse  en  plusieurs  endroits,  est 
tout  à  fait  en  harmonie  avec  le  faux  clinquant  du  siècle  de 
Juslinicn^  cliercliant  vainement  à  imiter  la  vraie  splen- 
deur du  premier  empire  sous  les  Antonins  et  les  Seplimc- 
Sévère.  A  la  suite  de  celte  soumission  des  Maures,  Solo- 
mon  pour  consolider  sa  conquête  construisit,  d'après  Pro- 
cope,  des  forteresses  dans  les  environs  du  mont  Aurasius 
qu'il  fit  occuper  par  les  troupes  romaines,  et  entoura 
de  murailles  toutes  les  villes  de  la  nouvelle  conquêle^ 

La  plupart  de  ces  citadelles  dont  parle  sans  les  nom- 
mer notre  chroniqueur,  existent  encore  plus  ou  moins 
bien  conservées.  Ce  sont,  outre  Théveste,  les  forts  l»y- 
zanlins  de  Lambése,  Thamugas,  Ksar  Daghaïe,  Krenchcln, 
Cherryia,  et  tous  les  nombreux  postes  échelonnés  entre 
Théveste  ol  f,am!ièse  sur  les  deux  versants  <le  l'.Auress, 
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Sans  nous  pcrm?llrc  d'aulre  commentaire,  nons  Icr- 
minerons  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  celle  inscription 
par  l'observation  suivante  : 

L'expression  Thevesle  civitas  à  ftindamentis  acdificala 
est  indique  que  cette  ville  était  complètement  en  ruines 
à  l'arrivée  des  armées  byzantines,  cl  par  suite  le  titre  de 
second  fondateur  de  Tliéveslc  que  nous  avons  donné  à 
Solomon,  appartient  de  droit  à  ce  général.  Des  considé- 
rations d'alignements  suffiraient  d'ailleurs  pour  prouver 
celte  destruction  antérieure. 

En  efTel,  l'enceinte,  dont  l'inscription  citée  rappelle  la 
construction,  coupe  transversalement  en  plusieurs  endroits 
des  corps  entiers  d'anciens  bâtiments,  des  pâtés  de  mai- 
sons. Elle  passe  entre  autres  tout  près  de  la  face  nord 
du  portique  qui  environne  le  temple  et  sa  direction  est 
presque  parallèle  à  celte  face.  Si  ce  portique  avait  été 
debout,  l'ingénieur  byzantin  l'aurait,  sans  aucun  doute, 
utilisé  pour  son  enceinte  au  lieu  de  se  placer  à  moins 
d'un  mètre  en  avant;  une  légère  modification  du  tracé 
actuel  aurait  suffi  pour  obtenir  ce  résultat. 

Il  faut  conclure  de  là  que  non  seulement  le  portique 
était  renversé,  mais  encore  l'amas  de  pierres  assez  con- 
sidérable, pour  qu'au  lieu  de  les  déblayer ,  il  y  ait  eu 
avantage  à  creuser  de  nouvelles  fondations. 

ici  se  présente  naturellement  la  question  :  par  qui  et 
à  quelle  époque  la  ville  deTbévesle  a-l-elle  été  détruite 
pour  la  première  fois?  Reconstruite  en  539,  elle  cxistaij 
encore  en  48 i,  puisqu'en  celle  même  année  nous  avons 
vu  son  évèque  Félix  assister  à  la  conférence  de  Carlbage 
orc'omée  par  Ilunéric.  C'est  donc  entre  ces  deux  dates 
qu'il  convient  de  placer  celle  que  nous  cbcrcbons;  quant 
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aux  ileslrucloiirs,  ce  ne  peuvent  élrc  que  les  Maures  qui 
faisaient  des  incursions  continuelles  sur  le  territoire  van- 
dale. Essayons  de  resserrer  davanlage  encore  les  deux 
limites  que  nous  venons  de  poser,  et  à  cet  effet  jetons  un 
coup  d'œil  ra])ide  sur  la  marche  suivie  par  les  Maures 
pour  arracher  l'Afrique  lamheaux  par  lambeaux  à  ses 
conquérants  tudesqucs, 

Genscric  pendant  tout  son  règne  (439-i77,  de  la  prise 
de  Carlhage  à  sa   mort)  entretint  la   bonne  intelligence 
entre  les  Maures  et  les  Vandales.  Ce  monarque  lit  entre- 
prendre par  ses  flottes  de  nombreuses  descentes  sur  les 
côtes  des  empires  d'occident  et  d'orient.  Tous  ses  sujets 
teufoniques  et  indigènes  étaient  appelés  à  ces  courses 
lointaines,  et  Victor  Vilensis  nous  apprend  qu'immédia- 
tement après  le  retour  de  chaque  expédition,  le  butin  était 
divisé  en  deux  lots,   l'un   appartenant  aux  Vandales   et 
l'autre   aux  Maures.    Le  partage  se   faisait  d'après  des 
lois  et  règlements  parliiitement  définis  et  rigoureusement 
exécutés.  On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  ici  la  pro- 
fonde sagesse    de  Genséric,  plus  habile  politique  encore 
que  grand  homme  de  guerre,  qui  par  son  génie,   parvint 
à  contenir  dans  sa  main  puissante  deux  peuples  de  prin- 
cipes et  d'inlérèts  si  diamétralement  opposés. 

Sous  Hunéric  (177-484)  la  guerre  éclale.  Les  Auress  se 
déclarent  indépendants,  et  à  la  conférence  de  Carlhage, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  on  ne  voit  plus  figurer 
les  évéques  de  Lambèse,  Novempelra,  Diana  et  Gemellae, 
preuve  évidente  que  ces  quatre  villes  avaient  cessé  d'exis- 
ter. 

Gundamond  (481-49G)  continue  la  hille.  Les  trois 
Maurilanies  et  tout  le  sud  de  la  Numidie  échapi)ent  aux 
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Vandales.  Du  côté  de  la  Byzacènc  les  Maures  s'avancent 
justju'à  Praesidium  et  s'cniparciil  de  celle  cilé,  jdacée 
d'après  la  table  tliéodosionne  à  i20  milles  romaines  (211  à 
:iO  kilomètres)  au  sud  de  Cupsa.  dette  dernière  ville, 
le  Gr?/6-«  d'aujourd'hui,  est  située  à  environ  180  kilo- 
mètres*  au  sud-est  de  ïébessa. 

Il  est  facile  de  voir  d'après  cela  que  les  altaijues  des 
Maures  avaient  lieu  sur  un  vaste  arc  de  circonférence, 
dont  Cartilage  occupait  le  centre  ou  à  peu  près,  et  dont 
les  deux  extrémités  étaient  placées  d'un  coté  entre  Sétif 
et  Constantine,  de  l'autre  côté  entre  Capsa  et  Praesidium. 
Celle  ligne  circulaire  passait  en  outre  par  l'exlrémilé 
orientale  de  l'Aurcss  aux  environs  de  Mascula^,  laissant 
ainsi  en  dehors  de  son  rayon  Lambèse,  Thamugas,  Diana 
et  tontes  les  villes  du  sud-ouest  de  la  Numidie,  tandis 
qu'au  contraire  Tliévcsle  est  en  dedans  des  liuiites  que 
nous  venons  de  définir.  iNous  pouvons  en  conclure  que 
selon  toute  probabilité  cette  ville  continua  son  existence 
pendant  tout  le  règne  de  Gundamond.  Le  voisinage  de 
l'Auress  indèi)cndaut  devait  l'exjioser  néanmoins  à  plus 
d'une  incursion  passagère,  et  c'est  à  cette  époque  qu'il 
convient  de  faire  remonter  l'origine  des  nombreuses  tours 
jetées  irrégulièrement  autour  de  l'enceinte  de  la  citadelle 

1  D':iprî'S  la  table  Ihi'odosicnno,  I.  t.  ccxu  etccxiv,  on  |)ouvail  allor  Je 
Tiiovcsle  il  Gapsa  r.olonia  par  Ubaza  Castellum,  ad  Majores,  ad  Pulinam, 
Tlu'lfpl<'.  Coloiiia  II  Viens  Ceincllae.  Le  développement  lolal  était  de 
208  mille  romaiiii-s  — 3U8  IJIomclies.  Il  existe  une  rouie  diiecle  d'oiigino 
romaine,  suivie  encore  acluelleiuent  par  les  caravanes  tunisiennes  cl  qui 
ne  ligure  sur  aucun  ilinéralie.  C'est  celle  de/nière  «pii  a  180  kilomètres  de 
longueur. 

2  Acluclkiucni  liicniiicla. 
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liyzaiilino,  (l;ms  les  janlins  adiujls  cl  siu'  rtMiiplacement 
Je  la  villo  piimilive'.  (Juchiues  mois  à  ce  sujet  : 

Procope  raconlc-  ([110  clans  les  dernières  années  de  la 
domination  Vandale,  les  habitants  d'Adrnmèlc  se  virent 
obligés  de  fermer  les  ouvertures  extérieures  de  leurs 
mai  jons  et  de  les  relier  les  unes  aux  autres  pour  se  dé- 
fendre contre  les  Maures. 

Ce  même  auteur,  en  parlant  de  Syllccte,  s'exprime 
ainsi-'  :  <  Apprenant  ensuite  (Bélisairc)  qu'il  y  avait  à  une 
f  journée  de  son  camp ,  sur  la  roule  de  Carlhage,  une 
<  ville  maritime  nommée  Syllccte,  dont  les  remparts 
«  avaient  été  autrefois  ruinés,  mais  dont  les  habitants 
«  avaient  fortifié  les  maisons  pour  s'opposer  aux  incur- 
«  sions  des  Maures,  il  y  envoya  un  de  ses  gardes  nommé 
€  Moraïdc,  avec  quelques  soldats.   » 

Revenons  maintenant  aux  tours  dont  nous  venons  do 
parler ,  et  voyons  quel  est  leur  rapport  avec  ce  qui  pré- 
cède. 

Il  en  existe  encore  cinquante,  mais  dans  le  principe 
elles  étaient  en  bien  jdus  grand  nombre  ;  beaucoup 
d'entre  elles  ont  été  abattues  par  les  indigènes  pour  la 
clôture  de  leurs  jardins  et  journellement  encore  on  en 
démolit  pour  les  constructions  européennes. 

Quelques-unes  ont  été  recouvertes  de  terrasses  et  ser- 
vent de  maisons  d'habitation  à  des  familles  arabes. 

A  première  vue  ces  tours  frappent  l'itnagination  du 
spectateur  et  font  naître  toutes  sortes  de  suppositions  sur 
leur  but  véritable. 

t  Voyez  le  plan  géiiûral  (Annuaire  de  18')8-59,  pi.  II;. 
2  Piocopo,  de  acdificis.  Liv.  VI,  Cli.ip.  0. 
j  Procopo  Dell.  Vand    I,  l'i. 
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La  promirrc  idée  qui  se  prôscnlo  à  l'esprit,  c'est  d'aJ- 
meltrc  rexistcncc  de  plusieurs  enceintes  conconlri(jues 
élevées,  soit  pour  augmenter  la  force  de  la  place,  soit  par 
suite  d'agrandissements  successifs,  soit  encore  pour  l'un 
et  l'autre  de  ces  motifs  réunis.  Mais  bientôt  on  s'apper- 
çoit  que  l'explication  qui  précède  n'est  nullement  satis- 
faisante; car  de  quelque  manière  qu'on  suppose  ces  lours 
réunies  enlr'elles  pour  former  une  enceinte  continue,  on 
n'obtiendra  jamais  que  des  lignes  de  formes  bizarres  el 
tout-à-fait  incompatibles  avec  notre  liypolbcsc.  On  finit 
par  être  obligé  de  reconnaître  que  tout  l'espace  occupe 
par  la  ville  primitive  était  couvert  de  ces  lours  placées 
ça  et  là  sans  ordre,  et  ne  se  ratlaclianl  à  aucun  système 
général  de  défense.  Malgré  celle  discordance  apparente, 
un  examen  plus  approfondi  des  lieux  démontre  que  la 
réunion  par  groupes  de  quatre,  cinq  et  quelque  fois  si.\ 
de  CCS  tours,  forme  autant  de  systèmes  particuliers,  com- 
plets, séparés  et  indépendants  les  uns  des  autres.  Ce  fait 
dont  nous  garantissons  l'exaclilude  comparé  aux  deux 
passages  de  Procope  cités  précédemment,  résout  complè- 
tement le  problème. 

Vers  la  fin  du  cinquième  siècle,  les  Tliévestins,  privés 
de  leurs  remparts^  étaient  inquiétés  sans  cesse  par  leurs 
voisins  les  montagnards  de  l'Auress.  Il  fallait  songer  à 
se  défendre  et  la  loi  vandale  leur  interdisait  de  relever 
leurs  murailles. 

Dans  cette  extrémité  les  babilants  se  réunissent  par 
quartiers  et  par  groupes   de  maisons  et  {ucnncnt  leurs 

1  Censc^ric,  pour  ompôclicr  les  africains  de  se  révoUrr  avait  fait  raser, 
avec  d(^fense  de  les  roconslriiire,  les  forliflcatioas  de  loulcs  les  villes,  à 
l'exccplion  de  celles  de  Carlliage. 
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(lisposilions  pour  liaiisfonncr  cliaquo  j^roiipc  (Ml  une 
ioricrcssc  séparée  de  manière  à   laciliter  la  survoillancc. 

On  répare,  on  consolide  les  murs  de  clOlure,  on  fait  com- 
muniquer intérieurement  les  maisons  enlr'elles,  on  sup- 
prime loutes  les  ouvertures  extérieures  à  l'exception  d'une 
ou  de  deux  indispensables,  enfin  celte  citadelle  improvi- 
sée, ayani  une  forme  polygonale  irrégulière,  est  complétée 
au  moyen  d'une  tour  de  ilanquement  placée  à  chaque 
angle  du  polygone. 

L'ellort  principal  des  Maures  sous  Trasamond  (il)G-52'î) 
est  tourné  vers  la  Tiipolilaine  ou  Gabaon,  un  de  leurs 
rois,  fait  essuyer  aux  Vandales  de  rudes  échecs.  L'his- 
toire ne  parle  pas  de  ce  qui  se  passa  pendant  ce  temps 
en  Byzacène  et  en  Numidie;  il  faut  en  conclure  que  les 
événements  de  ce  côté  no  furent  sans  doute  que  d'une 
importance  secondaire  et  que  ces  contrées  jouirent  d'un 
instant  de  tranquillité. 

Enfin,  sous  Ilildéric,  les  Vandales  furent  défaits  en  ba- 
taille rangée  par  le  roi  maure  Antalas,  dans  les  })laines 
de  la  Byzacène,  et  forcés  d'évacuer  presqu'entiérement 
cette  province  pour  se  retirer  dans  la  Proconsulaire.  Nous 
ignorons  la  date  précise  de  cet  événement  ;  mais  Proco|)C 
qui  le  rapjtorle  ajoute  qu'en  même  lem\)s>  les  Vandales 
rompirent  leurs  relations  d'amitié  avec  Théodoric  et  les 
Ostrogoths.  Or  Théodoric  mourut  en  52G,  et  Ilildéric 
monta  sur  le  trône  en  523;  donc  le  fait  qui  nous  occupe 
se  passa  vers  52.iou  525  au  plus  lard. 

D'ajirés  les  considérations  qui  précédent,  il  n'est  pas 
probable  que  la  destruction  de  Théveste  soit  antérieure  à 
ce  désastre.  Il  est  possible  qu'elle  en  ait  été  une  des  con- 
séquences. Néanmoins,  sous  le  point  de  vue  stratégique, 


celle  liypolhcsc  rencontre  des  objeclions  grave>i  que  non? 
allons  examiner  dans  ce  qui  va  suivre. 

La  défaite  des  Vandales  a  eu  lieu  dans  les  plaines  de  la 
Byzacène,  sans  doute  aux  environs  du  triangle  compris 
entre  Thelepte,  Capsa  et  Tlicnac.  Le  roi  maure  de  celle 
contrée,  qui  leur  fit  éprouver  cet  échec,  Anlalas  n'était 
dépourvu,  d'après  ce  que  nous  en  dit  Procope,  ni  d'une 
certaine  adresse  politique  ni  de  talents  militaires.  Or, 
quel  était  le  but  de  ces  peuplades  barbares?  le  j)illage. 
De  quels  moyens  de  locomotion  pouvaient-elles  disposer? 
de  chameaux  exclusivement,  sauf  quelques  rares  chevaux 
ou  mulets. 

D'après  cela,  n'est-il  pas  naturel  de  supposer  qu'Antalas 
devait  envahir  de  préférence  un  pays  de  plaine  à  la  pour- 
suite d'une  armée  en  déroule  dans  la  direction  de  Thys- 
drus,  Syllecle  et  Adrumète,  plulôl  que  de  prendre  la 
route  de  Thévesle  par  une  marche  de  flanc,  opération 
qui  sans  présenter  des  obstacles  insurmontables,  aurait 
été  cependant  d'une  exécution  assez  délicate  ?  Voici  en 
effet  les  diflicultés  qu'il  aurait  rencontrées  :  \°  Eu  face, 
un  pays  monlagneux  et  accidenté;  2»  à  sa  droite,  un  en- 
nemi battu  il  est  vrai,  mais  qui  n'étant  plus  poursuivi 
pouvait  se  rallier  et  couper  sa  retraite  ;  3"  à  sa  gauche, 
les  Maures  de  la  Numidie  qui  n'étant  pas  sous  son  com- 
mandement, ne  se  seraient  fait  aucun  scrupule  de  le  har- 
celer sans  cesse  pour  lui  enlever  une  partie  de  son  butin. 

On  a  donc  plus  de  chances  de  probabilité  en  supjiosant 
que  Thévesle  ne  fut  saccagé  cl  renversé  de  fond  en  com- 
ble que  vers  la  fin  de  535  ou  au  commencement  de  536, 
au  moment  de  la  grande  révolte  presque  générale  qui 
suivit  le  premier  départ,  de  Bélisaire. 
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Voiri  un  (.'Hcl,  d'ajuès  l'iocopc,  un  rôsumé  clos  évéïie- 
iiicnls  qui  se  passeront  alors  on  Arri(|uo*  : 

a  Lorsque  los  Maures  a|)prireiit  (pic  iJcMisairc  parlait 
€  avec,  ses  gardes  et  rélile  de  ses  troupes  et  que  déjà  il 
«  avait  embarqué  les  Vandales,  ils  reprirent  tout-à-coup 
«  les  armes  et  exercèrent  contre  les  indigènes  toutes 
«  sortes  de  ravages. 

«  Les  soldats  romains  [)0&tés  sur  les  frontières  n'élaient 
«  ni  assez  nombreux,  ni  assez  bien  équipés  pour  répri- 
<t  njer  les  pillages  inccssanls  et  les  incursions  furtives 
«  par  lesquelles  ces  barbares  désolaient  tout  le  pays.  Les 
«  liommes  étaient  cruellement  massacrés,  les  femmes 
«  avec  leurs  enfanls  traînés  en  esclavage;  partout  la  fuilc 
«  et  la  terreur.  Bélisaire  n'apprit  cette  nouvelle  que  lors- 
€  qu'il  mettait  à  la  voile,  et  ne  pouvant  retourner  sur 
<  ses  pas,  il  confia  le  gouvernement  de  l'Afrique  à  Solo- 
«  mon,  lui  laissant  les  plus  braves  ofiiciers  et  la  plus 
«  grande  partie  de  ses  gardes  pour  réprimer  le  plutôt 
«  possible  les  déprédations  des  Maures.  > 

Plus  loin'  le  même  auteur  rappelle  encore  une  fois  ces 
scènes  de  désolation  : 

«  Cependant  Solomon,  dit-il,  voyant  los  ^Maures  en 
a  révolte  et  la  nouvelle  domination  mal  afl'ermie,  ne  sa- 
«  vait  quel  parli  prendre,  ni  quels  remèdes  apporter  à 
4  ce  désordre.  11  avait  appris  par  des  messagers  fidèles 
«  que  les  barbares,  après  avoir  détruit  les  garnisons  de 
«  la  Byzacène  et  de  la  Numidie,  brûlaient  et  ravageaient 
«  lout  le  pays.  » 

Une  troisième  fois  encore,   notre  chroniqueur  revient 

1  Procofie  Dell.  VanJ.  Il,  8.  Traduclion  Durcau  de  la  Malle. 

a  id.  Il,  m.  ij. 
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sur  le  mèina,  sujet  en  racontant  que  «  lubdas,  rai  Je 
«  l'Aurés,  avait  fait  inuplion  clans  la  Numidie  à  la  tèlc 
c  de  Irenlc  mille  coiiibatlanls  et  emmené  prisonniers  un 
«  grand  nombre  d'babitantsi  de  la  contrée.  » 

Théveste  était  donc  en  ruines  depuis  peu  de  temps  lors- 
que Solomon  releva  ses  murs  en  faisant  construire  la  ci- 
tadelle byzantine,  qui  de])uis  a  toujours  été  habitée  et 
qui,  par  des  modifications  lentes  et  séculaires,  est  deve- 
nue la  ville  arabe  de  nos  temps  modernes.  Nous  allons 
donner  une  description  détaillée  de  cette  fortification  rf]ui 
peut  être  considérée,  sauf  l'absence  du  fossé,  comme  un 
véritable  type  de  l'art  de  l'ingénieur  au  sixième  siècle. 

Elle  se  compose  d'une  enceinte  rectangulaire  de 
320  mètres  de  longueur  sur  280  mètres  de  largeur,  flan- 
quée par  quatorze  tours  carrées  et  percée  de  trois  portes 
qui  sont  placées  sur  les  trois  faces,  sud,  est  et  nord',  et 
désignées  aujourd'hui  sous  les  noms  de  Porte  du  Cirque, 
Porte  Solomon  et  Porte  Caracalla.  Cette  dernière  est  for- 
mée par  l'arceau  nord  de  l'arc  de  triomphe  qui  lui-même 
est  devenu  une  des  quatorze  tours  de  flanquement.  Il  a 
suffi  pour  opérer  cette  transformation,  de  fermer  les 
arceaux  est  et  ouest  du  monument  par  une  maçonnerie 
en  pierres  de  taille.  Les  murs  de  l'enceinte  ont  plus  de 
deux  mètres  d'épaisseur  et  dans  le  principe  ils  attei- 
gnaient une  hauteur  de  neuf  à  dix  métrés.  A  sept  ou 
huit  mètres  environ  au-dessus  du  sol,  régnait  un  chemin 
de  ronde  crénelé  qui  faisait  le  tour  de  la  place.  Il  était 
destiné  à  recevoir  les  défenseurs  et  à  faire  communi(]uer 

i  Procope  Dell.  VanJ.  II,  13.  Traduclion  Diiroau  tlo  la  Malle. 
2  Voyez  le  plan  gt-nOrai,  Annuaire  pour  1858-i>9,  pi.  II. 
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les  lours  cnlr'ellos.  On  v  arrivait  au  movcn  do  trois  es- 
caliers  places  cliacun  à  côlé  d'une  des  portes  ({uc  nous 
venons  de  signaler.  Toutes  ces  maçonneries  sont  en 
pierres  de  taille  posées  par  assises  réglées  et  tirées  des 
ruines  de  l'ancienne  ville.  Celle  des  lours  est  dans  un 
étal  de  conservation  rcniariiuable,  et  il  est  facile  devoir 
que  l'ingénieur  a  mis  beaucoup  de  soin  à  leur  construc- 
tion. Trois  ou  quatre  assises  seulement  de  la  partie  supé- 
rieure sont  tombées  en  queUjucs  endroits,  et  on  peut 
constater  sur  place  que  la  liaulour  de  ces  tours  n'était 
pas  moins  de  17  à  18  métrés.  Elles  étaient  divisées  en 
rez-de-chaussée  et  en  étage,  séparés  l'un  de  l'autre  par 
une  voiîle  solide  également  en  pierres  de  (aille.  L'entrée 
de  l'étage  était  de  plein  pied  avec  le  cliemin  de  ronde. 
Pour  recouvrir  l'étage,  il  y  avait  une  deuxième  voûte 
formant  plate-forme,  qui  était  reliée  au  chemin  de  ronde 
par  un  escalier  adossé  contre  la  face  intérieure  de  la  tour. 
Sur  cette  plate-forme  se  trouvait  installée  ce  que  nous 
pouvons  appeler  l'artillerie  de  ce  temps,  c'est-à-dire  les 
balistes,  catapultes  et  aulres  engins  de  guerre  alors  en 
usage.  Des  deux  côtés  de  chaque  tour,  à  l'angle  formé  par 
les  lianes  avec  les  murs  de  courtine*  et  à  hauteur  du  che- 
min de  ronde  existait  une  pelile  guérite  en  pierre  de 
taille  destinée  h  recevoir  une  sentinelle.  Ces  guérites 
qui,  jusqu'à  un  cerlain  point,  rappellent  celles  établies 
dans  la  plupart  de  nos  places  du  Nord,  étaient  munies 
de  deux  créneaux,  l'un  surveillant  dans  sa  hauteur  et  sa 
longueur  la  partie  de  courtine  adjacente,  l'autre  ayant 
vue  en  avant  sur  la  campagne. 

a  On  appelle  coin  Une  ta  purtic  do  mur  'jui  relie  ciilr'i:lles  deux  tours 
voisines. 
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Il  n'exisie  aucuiie  Irace  de  fossés  cl  l'on  pouvait  anivrr 
de  plein-pied  jusqu'à  la  hase  du  mur  d'enceinle.  Il  est 
incontestalde  néanmoins,  que  ce  genre  de  défense  était 
connu  bien  longtemps  avant  l'époque  où  nous  sommes 
arrivés.  Mais  les  ingénieurs  byzantins  ont  cru  devoir 
s'en  dispenser,  attendu  que  les  forlificalions  que  nous 
venons  de  décrire  étaient  plus  que  sufïisantes  pour  résis- 
ter avantageusement,  même  avec  un  très-petit  nombre 
de  défenseurs,  à  toutes  les  tentatives  des  Maures  d'em- 
porter la  ville  de  vive  force  ;  ces  peuples  barbares  élant 
complètement  inexpérimentés  dans  l'art  d'attaquer  les 
places' . 

Jetons  un  coup  d'œil  sur  cette  enceinte  et  essayons  de 
déterminer  la  quantité  de  travail  qu'a  dû  nécessiter  sa 
construction. 

Données  : 

Développement  de  l'enceinte i  ,190'" 

Hauteur                      id 9'"50 

Développement  moyen  d'une  tour 2-4"^ 

Hauteur                id,                 id.. 10'" 

Nombre  des  tours 15 

Épaisseur  des  murs 2'» 

Profondeur  movennc  des  fondations l'"50 

Par  des  calculs  faciles  à  étal)lir  on  obtient  les  chiffres 
suivants  : 

«  Piornpe  DHI.  Vaii.l    II,  2'i. 
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l'^  Ftiiiilles  :  Enceiiilo.  . . .     3,rj70'"i  soit        720  jouroée-,1. 

1(1.         Tours 900n'3  180       » 

2o Maçonneries:  Enceintes.  20,i80'n5         18.''3,2G0       » 
1(1.  Tours.'...    12,900>n5        ilG,GiO       » 

3" Taille  de  pierres  :  Environ  70,000'"* 

en  faisant  ol)server  (juc  toutes  les 

pierres   de   taille    provenaient   des 

ruines  de  l'ancienne  ville ,  et  que 

par   suite  beaucoup    d'enirc   elles 

n'avaient  besoin  que  d'une  simple 

ébauche   pour    pouvoir    êlrc   em- 
ployées,   soit o5,000       » 


Total  des  journées. . .         335,800 

11  a  fallu  tout  au  plus  deux  campagnes  (sans  doute 
celles  des  années  538  et  539)  pour  faire  les  constructions 
dont  il  s'agit.  En  supposant  qu'il  y  a  eu  260  jours  de 
travail  par  campagnes,  ou  520  pour  les  deux,  le  nombre 
de  travailleurs  de  loules  sortes   employés  journellement 

est  représenté  par  le  rapport  ' '''      =  G'î8,  soit    G50    en 

nombres  ronds.  A  ce  chiffre  il  convient  d'ajouter  150  à 
200  employés  aux^^établissemcnts  de  la  citadelle,  casernes, 
magasins,  IkjIcI  du  gouverneur,  bâtiments  divers.  On  voit 
donc  que  la.  réédificalion  de  Théveste  a  nécessité  pendant 
deux  ans  l'emploi  journalier  de  800  à  850  travailleur.*;. 
Quand  on  songe  que  des   travaux  semblables  s'exécu- 

1  Nous  supposons  «ne  joiiriu'c  de  Iravaillcurs  pour  5  mètres  cubes  (Je 
fouilles,  7  journées  pour  un  mi'trc  cube  (Je  nn.içoDncrJes  de  l'eaccinle.el 
!)  journi'es  pour  1  inctrc  cube  Je  celles  des  tours,  à  cause  (Je  la  graD'le 
(!l(^valioii  de  C(  s  ilernifres,  non  compris  la  taille  dos  pirri  os. 
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talent  dans  le  même  temps  sur  un  grand  nombre  de 
points  {polin  hécastên  perle  balle  teichel,  il  entoura  chaque 
ville  de  murailles,  dit  Procope,  en  parlant  de  Solomon'), 
il  est  imposssible  d'admettre  qu'ils  aient  été  l'œuvre 
de  l'armée  dont  la  force  s'élevait  tout  au  plus  à  12  ou 
15,000  hommes.  Il  est  plus  naturel  de  supposer  que  ces 
constructions  furent  élevées  par  des  corvées  que  fournis- 
saient les  habitants  du  pajs  et  par  des  esclaves  maures 
faits  prisonniers  dans  la  guerre  qui  venait  d'avoir  lieu. 
Quant  aux  ouvriers  d'art,  un  grand  nombre  d'entr'eux  de- 
vait venir  soit  de  l'Italie,  soit  de  la  Sicile  et  des  autres  îles 
de  la  mer  Tyrrhéniennc,  attirés  en  Afrique  par  l'appât  de 
salaires  avantageux.  Le  rôle  de  l'armée  byzantine  se  ré- 
duisit d'abord  à  parcourir  le  pays  pour  achever  de  le 
soumettre  et  ensuite  à  occuper  des  positions  stratégiques, 
choisis  de  manière  à  pouvoir  se  concentrer  rapidement 
pour  accourir  au  secours  des  points  menacés,  dans  le 
cas  d'une  insurrection  des  Maures. 

Voilà  certes  de  la  belle  et  bonne  fortiOcalion.  Aujour- 
d'hui encore,  après  treize  siècles,  l'aspect  en  est  impo- 
sant et  grandiose  ;  elle  devait  paraître  formidable  aux 
yeux  des  Maures^  ha])ilués  par  les  Vandales  à  livrer  de 
simples  combats  de  cavalerie  ou  à  surprendre  et  piller 
les  villes  dénuées  de  leurs  murailles  prolectrices. 

Lorsqu'on  examine  avec  allenlion  le  réseau  des  forte- 
resses byzantines  établies  de  tous  côtés,  on  s'apperçoit 
que  le  choix  des  positions  a  eu  lieu  en  général  avec 
beaucoup  de  soin  et  qu'un  coup-d'eil  remanjuable  a  pré- 
sidé à  l'ensemble  de  cette  opération,  dont  le  but  évident 

*  D'ailleurs  les  nomhroux  foris  cl  postes   qu'on  rencontre  pnrloul  da- 
leol  pour  la  i»luiiarl  de  lu  mJiiu!  époque. 
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était  de  dominer  le  pays  avec  le  moins  de  troupes  pos- 
sible. Si  en  outre  on  se  rend  compte  des  efforts  qu'il  a 
fallu  faire,  des  difficultés  qu'il  a  fallu  vaincre,  pour 
construire  en  un  temps  si  court  des  établissements  si 
considérables  et  si  multipliés,  appuyé  sur  une  armée 
trés-faible,  dans  un  pays  incomplètement  soumis  et  grand 
comme  la  France,  on  est  obligé  de  reconnaître,  non 
seulement  que  Solomon  était  un  stratégisle  habile,  mais 
encore  que  les  ingénieurs  et  lieutenants  chargés  de  le 
seconder  avaient  une  vigueur  d'exécution  incontestable 
et  une  connaissance  approfondie  de  l'art  de  la  guerre. 
C'est  qu'au  siècle  de  Justinien  ,  quoiqu'en  décadence,  on 
était  encore  capable  de  grandes  choses  :  le  moment  était 
arrivé  oîi  le  colosse  romain  ,  privé  de  plusieurs  de  ses 
membres,  et  sur  le  point  de  commencer  son  agonie,  si 
longue  et  si  douloureuse,  devait  faire  un  effort  suprême 
pour  donner  une  dernière  fois  encore,  au  monde  et  à 
l'histoire,  le  spectacle  de  son  énergie  et  de  sa  grandeur. 

A  six  cents  mètres  au  nord  de  la  citadelle  dont  nous 
venons  de  faire  la  description,  on  rencontre  ce  qu'on 
appelle  vulgairement  les  ruines  de  la  basilique.  La  masse 
centrale  se  compose  en  effet  des  restes  d'une  basilique 
byzantine,  sur  les  lianes  de  laquelle  se  trouvait  appuyé  un 
double  étage  de  cellules  formant  les  contreforts  de  l'é- 
glise et  du  chœur.  Différents  autres  corps  de  bâtiments, 
dont  la  distribution  peut  encore  en  partie  se  reconnaître, 
entouraient  ce  groupe  principal  et  en  étaient  séparés 
par  des  cours  ou  peut-être  des  jardins  de  dimensions 
variables.  Le  tout  était  enveloppé  d'un  mur  d'enceinte 
llanqué  par  12  tours  carrées. 

Cette  description  succincte  prouve  jusqu'à  l'évidence  que 

14 
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les  ruines  qui  nous  occupent  sont  celles  d'un  couvent 
fortifié  ;  des  considérations  d'analogie  d'exécution  sufli- 
senl  pour  faire  reconnaitre  surplace,  que  la  construction 
de  ce  monument  est  contemporaine  de  celle  de  la  citadelle. 
Il  existait  à  Cartliage  un  couvent  dans  le  genre  de  celui 
dont  je  parle.  D'après  Procope,  Aréobinde ,  gouver- 
neur de  l'Afrique,  s'y  retira  au  moment  de  la  révolte 
de  Gonlliaris  contre  l'autorité  impériale,  en  545.  Voici 
comment  s'exprime  à  ce  sujet  notre  chroniqueur  *  :  «  Il 
«  y  a  dans  les  murs  de  Cartliage,  sur  le  bord  de  la  mer, 
a  une  église  desservie  par  ces  hommes  dévoués  au  sér- 
ie vice  de  Dieu,  que  nous  appelons  des  moines.  Solomon, 
«  qui  l'avait  fondée  peu  de  temps  auparavant,  l'avait 
a  environnée  de  murailles,  afin  que,  dans  l'occasion,  elle 
«  pût  servir  de  forteresse.  Aréobinde  se  réfugia  dans  cet 
«  asile,  où  il  avait  envoyé  d'avance  sa  femme  et  sa  sœur.  » 

Cette  description  sommaire  de  Procope  serait  parfaite- 
ment applicable  à  notre  monument  ;  il  suflirait  d'y  rem- 
placer le  mot  Carthage  par  celui  de  ïhévesle  et  de  sup- 
primer la  phrase  incidente  :  sur  le  bord  de  la  mer. 

Entrons  maintenant  dans  quelques  détails  sur  les  rui- 
nes de  l'église  chrétienne  proprement  dite. 

Ce  monument  a  été  renversé  de  fond  en  comble  ;  seuls, 
les  murs  extérieurs  s'élèvent  encore  à  trois  ou  quatre 
mètres  au-dessus  du  terrain  naturel.  De  la  cour  qui  pré- 
cède la  façade  principale  ,  on  arrivait  à  l'église  par  un 
perron  de  sept  ou-  huit  marches  en  pierres  de  taille.  Le 
sol  intérieur  est  recouvert  d'une  couche  de  décombres 
de  deux  mètres  de  profondeur.  Plusieurs  tranchées  faites 

i  Ucll,  Vaud.  Liv.  Il  Lbaj).  XXVI. 
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dans  ces  ilécombres  ont  donné  liou  aux  découvcrlps  dont 
voici  l'énuméralion  :  dos  colonnes coiinlhienncs  en  niai- 
hve. ,  avant  njiparlcnu  à  deux  séries  dislinctes  pour  la 
grandeur  et  rorncmenlalion  ;  des  débris  de  pilastres  éga- 
lement en  marbre,  et  identiques,  pour  le  dessin,  aux  co- 
lonnes de  l'une  et  de  l'autre  série  ;  deux  lignes  parallèles 
de  piédestaux  encore  en  place ,  équidistanls  entre  eux  ; 
dos  voussoirs  en  pierres  de  taille  provenant  d'arceaux 
d'un  diamcire  sensiblement  égal  à  l'espacement  des  mêmes 
piédestaux  ;  des  traces  nombreuses  de  charbon,  des  pier- 
res de  taille  de  toutes  sortes  n'ayant  aucun  caractère 
particulier  ;  enfin ,  au-dessous  de  ce  qui  précède  ,  sur 
toute  la  longueur  et  la  largeur  de  l'édifice ,  une  mosaï- 
que parfaitement  conservée. 

On  peut  tirer  de  là  les  conclusions  suivantes  : 

1°  Le  sol  de  l'église  était  pave  en  mosaïque. 

2o  Elle  se  composait,  dans  le  sens  longitudinal,  de  trois 
parties,  savoir:  une  nef  principale  et  deux  bas  côtés, 
fermés  par  des  voûtes  cylindriques.  A  l'extrémité  de  la 
nef  était  placé  le  chœur ,  recouvert  par  une  voûte  en 
dôme. 

30  Un  double  étage  de  pilastres  corinthiens,  précédés 
chacun  par  une  colonne  du  même  ordre  et  réunis  entre 
eux  par  un  double  élage  d'arceaux  en  plein  cintre,  sépa- 
rait les  bas  côtés  de  la  nef. 

4»  Dans  le  sens  de  la  hauteur  les  bas  côtés  étaient  di- 
visés en  deux  ;  l'élage  supérieur  formait  une  tribune  ré- 
servée pour  les  personnes  de  distinction. 

5»  La  basilique  a  été  détruite  par  le  feu  ,  sans  doute 
au  moment  de  l'invasion  arabe. 

Dans  l'intérieur  de  la  demi  -  circonférence  qui  dessine 


le  chœur,  se  trouve  un  espace  reclanj^ulairc  où  la  mosaï- 
que manque  ;  c'était  l'emplacement  du  maîlre-aulol  ;  à 
côté  de  ce  dernier,  une  ouverture  octogonale,  remblayée 
actuellement,  indique  le  débouché  d'un  escalier  tournant 
conduisant  dans  les  caveaux  de  l'église.  Dans  le  sens  trans- 
versal la  mosaïque  est  interrompue  par  une  rainure  à 
hauteur  du  premier  pilastre  ,  à  partir  du  chœur.  Nous 
pensons  qu'il  y  avait  à  cet  endroit  une  séparation  en 
pierres  de  taille  ou  en  marbre,  à  hauteur  d'ajipui,  ayant 
la  forme  d'une  balustrade  où  les  fidèles  venaient  rece- 
voir la  communion. 

La  petite  chapelle  latérale,  qui  a  la  forme  d'un  trèfle, 
n'est  pas  de  plein  pied  avec  le  sol  de  l'église.  Pour  y 
arriver,  on  descend  un  escalier  de  sept  marches,  ce  qui 
nous  ramène  au  niveau  de  la  cour  d'entrée,  avec  la- 
quelle une  porte  de  dégagement  la  faisait  directement 
communiquer. 

Cette  chapelle  a-t-elle  été  consacrée  à  la  sépulture  de 
(juelque  grand  personnage,  comme  par  exemple  le  fon- 
dateur du  monastère?  Nous  le  supposons. 

Comme  il  a  déjà  été  dit  plus  haut,  tout  le  couvent 
était  enveloppé  par  un  mur  d'enceinte  de  forme  irrégu- 
lière ,  ayant  sept  à  huit  mètres  de  hauteur  et  défendu 
par  douze  tours  carrées  dont  l'élévation  était  de  douze 
ou  treize  mètres. 

Quand  on  examine  ces  dernières,  ce  qui  étonne  tout 
d'abord,  c'est  leur  position  par  rapport  à  l'enceinte.  Au 
lieu  d'être  en  avant  de  celle-ci ,  de  manière  à  être  tour- 
nées vers  la  campagne  alin  de  la  commander,  les  tours 
sont ,  au  contraire  ,  placées  en  retraite.  D'après  cette 
disposition  bizarre ,  le  flanquement  est  dirigé  sur  les 
cours  situées  dans  l'intérieur  du  couvent. 
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Quant  aux  abords  cxlérieurs  de  la  forteresse ,  ils  n'é- 
taient vus  qu'imparfailement  soit  par  les  bas-reliefs  des 
tours,  soit  peut-èlrc  encore  par  quelques  macbicoulis 
établis  çà  cl  là  sur  le  sommet  du  mur. 

Comment  expliquer  celte  anomalie?  Le  danger  venait- 
il  donc  de  l'intérieur,  puisqu'on  flanquait  ce  côté  de  pré- 
férence à  l'autre?  A  celte  question,  nous  n'hésilons  pas 
à  répondre  aflirmalivement. 

Oui ,  le  plus  <^rand  ou  plutôt  le  seul  danger  pour  le 
couvent  venait  en  eiïet  de  l'inlérieur,  et  voici  comment  : 

A  l'extérieur,  il  élait  garanti  suffisamment  contre  une 
al  laque  des  Maures  par  la  bauleur  de  ses  murs  et  le 
voisinage  de  Tbéveste  avec  sa  garnison  nombreuse  et 
aguerrie.  Que  lui  restait -il  donc  à  craindre?  Une  sur- 
prise ,  le  pillage  de  l'église  et  de  son  trésor  (  considé- 
rable sans  doute  )  par  la  populace  ou  une  bande  de 
malfaiteurs,  lorsqu'aux  jours  de  grandes  fêtes  les  portes 
de  la  basilique  s'ouvraient  pour  recevoir  les  nombreux 
fidèles  et  pèlerins  accourus  des  environs.  Or,  d'après  la 
position  des  tours  ,  on  n'avait  qu'à  y  porter  quelques 
liommes  dévoués  et  résolus  (peut-êlre  une  partie  des 
moines  eux-mêmes)  pour  être  maître  du  terrain  ,  cou- 
per la  retraite  aux  voleurs  et  empêclier  ainsi  toute  ten- 
tative dans  le  genre  de  celle  que  nous  venons  de  si- 
gnaler. 

Le  couvent  de  Tbéveste  n'est  pas  d'ailleurs  la  seule 
fortification  qui  offre  l'exemple  de  tours  placées  en  de- 
liors  de  l'enceinte.  Plusieurs  fois ,  dans  nos  pérégrina- 
tions, nous  avons  renconlrc  des  établissements  romains 
proprement  dits  et  byzantins  où  l'on  avait  adopté  un  tracé 
analogue.  D'autrefois,  coumic  au  camp  do  Lambèse,  par 
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exemple  ,  les  tours  sont  placées  à  cheval  sur  le  mur, 
ainsi  que  l'indique  le  croquis   ci-conlre,  ce  qui  permet 

n^^n^n*—  ^^^  nanqucr  à  la  lois  les   terrains  ex- 

dléricur  et  inlérieur. 
Toutes    ces   dispositions    indiquent 
I  toujours  le  même   but  de  la  part  de 

n  l'ingénieur  ;   ce    sont  des   précautions 

prises  pour  tenir  en  bride,  au  moyen  d'un  petit  nombre 
de  soldats  d'élite,  une  agglomération  d'hommes  d'une  li- 
délité  douteuse,  mais  qu'on  ne  peut  tenir  enchaînés  par 
\a  nature  même  de  leurs  occupations.  Se  trouvent  dans 
ce  cas  :  des  troupes  auxiliaires  levées  dans  le  pays  et 
n'ayant  pas  encore  fait  leurs  preuves  ;  des  troupes  sus- 
pectes de  révolte  ;  des  prisonniers  de  guerre,  des  escla- 
ves ou  des  criminels  condamnés,  réunis  en  grand  nombre 
sur  un  point  pour  exécuter  quelque  travail  important 
d'utilité  publitjue,  etc.,  etc. 

Les  hommes  à  surveiller  étaient  campés  uu  barraqués 
dans  l'intérieur  ;  quant  aux  tours,  elles  étaient  occupées 
par  les  oflîciers  et  les  troupes  chargées  de  la  surveillance. 
Ce  qui  vient  à  l'appui  de  notre  hyj)othèse,  c'est  que  sou- 
vent, dans  le  cas  qui  nous  occupe,  les  tours  ont  une  sor- 
tie sur  l'extérieur.  Quelquefois  même  une  partie  entière 
de  la  fortification  est  détachée  du  reste  par  un  mur  de 
séparation  et  communique  directement  avec  la  campagne 
par  une  porte  indépendante. 

Ces  établissements  ne  semblent  -  ils  pas  correspondre 
jusqu'à  un  certain  j)oint  à  ce  que,  dans  notre  civilisa- 
tion moderne,  nous  appelons  maisons  de  détention,  ba- 
gnes, pénitenciers? 
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l!nn  ilcuxièmn  oncointe,  de  forme  1res  irrégulière,  |)arl 
de  l'angle  nord  de  la  citadelle  et  contourne  tout  l'espace 
occupé  par  les  jardins  actuels.  On  en  perd  les  traces  près 
de  l'angle  sud  dans  les  environs  du  cirque.  Cette  enceinte, 
presque  totalement  détruite  ,  nous  paraît  également  d'o- 
rigine byzantine,  mais  postérieure  à  celle  de  la  citadelle. 
Voici  l'explication  que  nous  croyons  pouvoir  en  donner  : 

Après  la  mort  de  Solomon  *  et  les  exploits  de  Jean  ïro- 
glita  ,    «  l'Afrique  jouit   pendant   longtemps   d'une  paix 


1  Solomon  fui  tué  on  5i3,  sons  les  murs  <le  Tl»''vesle,  dans  une  bataille 
conlre  les  Maures  ,  jprès  avoir  été  Iralii  par  une  partie  dfl  son  ^rmée. 
Voici  comment  cet  événenienl  est  raconté  par  Piocope  (Bell.  Vand.,  liv. 
Il,  chap   XXI  ,: 

n  Solomon,  instruit  des  projets  de  l'ennemi,  marcha  au-devant  de  lui 
»  avec  toutes  ses  troupes .  et  l'ayant  rencontré  prt^s  de  Théveste,  ville  si- 
»  tuée  à  six  journées  de  Caiiliage,  il  campa  dans  ce  lieu  avec  les  fils  de 

«  son  frère  Bacchus 

»  Quand  Solomon  eut  reçu  cette  réponse ,  il  se 

»  prépara  au  combat. 

>  Le  lendemain  ,  ayant  rencontré  un  détachement  ennemi  chargé  d'un 
«  riche  butin,  il  le  battit,  le  dépouilla,  et  répondit  à  ses  soMats  qui  se 
•  plaignaient  hautement  de  n'être  pas  admis  au  partage  de  cette  proie , 
»  (ju'il  fallait  attendre  la  fin  de  la  guerre  ,  que  chacun  alors  serait  récom- 
j»  pensé  suivant  ses  services.  Les  Barbares  étant  revenus  présenter  la  ba- 
il taille  avec  tontes  leurs  forces,  une  partie  des  soldats  refusa  de  combat- 
»  tre  ,  les  autres  ne  s'y  résolurent  qu'avec  hésitation,  et  comme  à  contre- 
u  cœur  ;  toutefois  dans  le  commencement  l'avantage  fut  égal  ;  mais  bien- 
II  tôt  les  Maures,  |)ar  la  supériorité  de  leur  nombre,  mirent  en  déroute  la 
Il  plus  grande  partie  de  l'armée  romaine.  Solomon  ,  entouré  d'un  petit 
»  nombre  de  ses  gardes,  soutint  quelque  temps  l'effort  de  l'ennemi.  Enfin, 
Il  ne  pouvant  plus  résister,  ils  se  sauvèrent  à  toute  bride  ju$(|u'au  bord 
»  d'un  torrent  qui  coulait  dans  le  voisinage.  Là  ,  le  cheval  de  Solomon 
«  s'abattit,  et  le  général  lui-même  fut  renversé.  Il  fut  tout  de  suite  relevé 
»  et  remis  à  cheval  par  ses  gardes  ;  mais  les  douleurs  qu'il  ressentait  de 
»  sa  chute,  le  mettant  hors  dttat  de  se  conduire,  il  fut  pris  et  massacré 
«  par  les  Barbares,  avec  une  partie  de  ceux  (pii  l'entouraient.  C'est  ainsi 
M  que  Solomon  termina  ses  jours,  u 
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»  tranquille  et  assurée,  et  délivrée  du  ravage  de  ces  tri- 
»  bus  turbulentes,  elle  vit  relleurir  de  nouveau  son  agri- 
j>  culture  et  son  industrie.  »  C'est  alors  sans  doute  qu'une 
population  civile  vint  s'agglomérer  autour  de  la  citadelle 
thévestine  ,  dans  les  ruines  de  l'ancienne  ville  romaine. 
Pour  mettre  la  colonie  à  l'abri  d'une  irruption  imprévue, 
on  l'enferma  dans  cette  seconde  enceinte ,  moins  bien 
construite  et  moins  élevée  que  celle  de  la  citadelle,  mais 
cependant  d'une  force  suffisante  pour  résister,  sous  la 
protection  de  cette  dernière ,  aux  attaques  irrégulières 
d'une  peuplade  sans  ordre  et  sans  discipline,  comme  les 
chroniqueurs  nous  représentent  les  Maures. 

Il  est  très  possible  ,  sinon  probable  ,  que  la  construc- 
tion de  cette  fortification  remonte  à  l'époque  des  incur- 
sions du  roi  maure  Gasmul  (574-579). 

Ce  prince  guerrier,  après  avoir  gagné  sur  les  Romains 
plusieurs  batailles  dans  lesquelles  périrent  deux  exar- 
ques d'Afrique ,  fut  enfin  tué  en  combat  singulier  par  le 
vaillant  Gennadius,  que  Tibère  II  venait  de  nommer  gou- 
verneur général  de  la  province  (579)  K 

A  part  les  événements  que  nous  venons  de  mentionner, 
l'obscurité  la  plus  complète  règne  sur  l'histoire  de  Thé- 
veste  pendant  tout  le  temps  que  celte  ville  fit  partie  du 
Bas-Empire. 

En  097,  Hassan  détruit  Carlhage  ,  dernier  boulevard 
de  la  domination  grecque  en  Afrique.  Quelques  années 
auparavant  déjà  l'invasion  arabe  s'était  répandue  comme 
un  torrent  sur  celte  contrée.  Okba  ben  Ameur  et  Abd- 
AUah  ben  Djàfer,  à  la  tête  de  leurs  hordes  fanatiques  , 

i  Morcelli ,  Afr.  ckrél. 
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avaient  porté  l'islamisme  jusqu'aux  dernières  limites  oc- 
cidentales des  Maurilanieset  ne  s'étaient  vus  arrêtés  dans 
leur  propagande  armée  que  par  les  colonnes  d'Hercule  ^ 
Ammédara ,  Bagaï,  Théveste ,  Constantine  et  toutes  les 
autres  villes  qui  s'étaient  trouvées  sur  leur  passage  avaient 
été  enlevées  et  converties  de  gré  ou  de  force  à  la  nou- 
velle foi. 

En  quelle  année  Théveste  a-  t-elle  été  prise  par  Sidi 
Okba*?  Nous  allons  essayer  de  résoudre  cette  question 
par  une  analyse  rapide  des  faits  et  gestes  de  ce  conqué- 
rant. 

En  G6G,  sous  le  kalifat  de  Moawia,  le  ler  ommiade,  Sidi 
Okba  s'établit  à  Kaïrouan',  qui  devient  le  centre  de  la 
puissance  musulmane  en  Afrique.  11  est  rappelé  et  dis- 
gracié en  675.  Rentré  en  grâce ,  il  est  rétabli  dans  son 
commandement  en  082  ,  par  Yozid  ,  fils  et  successeur  de 
Moavvia  ;  il  relève  les  murs  de  Kaïrouan,  que  les  Ber- 
bères avaient  détruits  pendant  son  absence  ,  organise  la 
terrible  invasion  dont  nous  venons  de  parler,  s'avance 
jusqu'à  l'Océan  et  revient  dans  les  monts  Aurès  ,  où  il 
périt  dans  un  combat  contre  les  habitants  de  cette  con- 
trée. Son  tombeau  s'élève,  comme  on  sait,  dans  une  oasis 

1  Aujourd'hui  détroit  de  Gibraltar. 

2  Notre  confrère  et  ami,  le  savant  professeur  Cherboniieau  a  publié,  dans 
la  Bévue  de  l'Orienl  et  de  l'Algérie  f  annt^e  18o0),  un  article  sur  la  prise 
de  Théveste  par  Sidi  Okba ,  d'après  un  manuscrit  arabe  intitulé  :  Con- 
quêle  de  l'Ifrikïa.  Nous  y  renvoyons  nos  lecteurs,  en  les  prévenant  tou- 
tefois que  ce  récit,  très  intéressant  du  reste,  doit  être  considéré  comme 
nne  chronique  légendaire  composée  par  les  fanatiques  du  pays,  pour  la 
plus  grande  gloire  de  l'islamisme. 

3  Kaïrouan,  ville  de  la  Tunisie,  peut-être  le  Vient Àugufli  des  iti- 
néraires. 
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des  Zibaiib  (|ui  porte  encore  son  nom'.  La  mort  de  Sidi 
Okba  eut  lieu  en  08(3.  Eu  supposant  (ju'il  ait  mis  deux 
ans  à  reconstruire  Kaïrouan  et  à  préj)arer  la  guerre  avant 
de  se  mettre  en  campagne  ;  comme  Tliéveste ,  d'ailleurs, 
par  sa  [tosilion  était  une  des  i)remières  à  tomber  sous  ses 
coups,  il  est  facile  de  conclure  que  la  date  cherchée  doit 
être  083  ou  084  au  plus  tard. 

Pendant  la  domination  musulmane  Tliéveste,  que  nous 
appellerons  désormais  de  son  nom  arabe  ïébessa ,  subit 
toutes  les  vicissitudes  des  diflérentes  dynasties  aux" 
quelles  elle  fut  soumise.  Après  avoir  fait  partie  successi- 
vement du  vaste  empire  des  Kalifes  (084-780),  de  l'état  des 
Aglabites  (780-909),  des  Fatimites  (909-972),  des  Zeïri- 
les  (972-1 150  environ),  et  desAlmohades  (1:150-1200)-, 
cette  ville  ,  à  partir  du  13^  siècle  ,  fut  possédée  par  les 
Hafsites,  dont  la  souveraineté,  fondée  en  1200,  à  Tunis, 
s'étendit  pendant  plus  de  trois  cents  ans  sur  cette  partie 
de  l'Afrique. 

Ibn  Khaldoun,  dans  ^ow  Histoire  des  Bcrbcrcs,  ne  men- 
tionne le  nom  deTébessa  (ju'une  seule  fois  d'une  manière 
importante.  Voici  ce  que  dit  l'auteur  arabe  à  ce  sujet^  : 
«  En  l'an  333  (de  J.-C.  944-9/^5)  les  Béni  Ouacin  et  les 
D  autres  peuplades  berbères  de  la  province  de  Castilïa  al- 
»  lèrent  investir  la  ville  de  Touzer*,  pour  obéir  à  l'ordre 
»  écrit  que  leur  avait  adressé  Abou-Yezid.  Ce  chef  put 

*  Inscriptions  arabes  delà  province  de  Coiiilanlim,'  (Annuaire  isricîj. 

*  LVmpiro   dos   trois  dynasties  Aj;l:d)iU'S  ,    Faliniitos  et  Ziïiiles  avait 
pour  capitale  Kaïrouan.  Los  Alnioliades  venaient  de  l'Ouest. 

3  Ibn  Khaldoun,  llisl.  des  Berbères,  tome  3,  p.  2()ô. 

*  Touzer,  dans  lu  régence  de  Tunis,  à  ÏV,  kilomètres  est  de  Nefla , 
le  Thusuros  de  la  table  Tliéodosieuue  (II.  CCXVj. 
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i>  alors  mardier  sur  la  ville  de  Tébessa,  qui  capitula  sans 
»  coup  férir,  et  de  là,  il  se  porta  sur  Medjana,  dont  il 
»  s'empara  de  la  même  manière.  » 

Nous  ignorons  à  quelle  époque  la  dominai  ion  luniuc 
fut  élablie  à  Tébessa,  Ce  fait  histori(jue  est  sans  doute 
conlemporain,  ou  à  peu  près,  de  la  prise  de  Tunis  par 
Sinan  Pacha,  lequel,  après  en  avoir  chassé  les  Espagnols, 
soumit  tout  le  pays  à  l'autorité  du  grand  seigneur  (1573). 

Dans  la  suite ,  jusque  dans  nos  temps  modernes ,  Té- 
bessa fit  partie  du  beylik  de  Conslantine.  Quelques  sol- 
dats de  la  milice  du  bey  occupaient  la  Casbah  ,  située 
alors  à  l'angle  nord  de  la  citadelle  byzantine.  Ce  faible 
détachement  maintenait  la  ville,  et  même  les  environs, 
dans  l'obéissance,  recevait  les  colonnes  mobiles  envoyées 
de  temps  en  temps  par  le  bey  et  leur  donnait  tous  les 
renseignements  pour  percevoir  l'impôt.  La  Casbah  turque 
a  été  démolie  dans  ces  derniers  temps  ^  mais  les  soldats 
de  cette  nation  ont  fait  souche  dans  le  pays,  et  plusieurs 
familles  de  koulouglis  figurent  aujourd'hui  à  la  tête  de 
population  indigène. 

En  1842,  une  colonne  expéditionnaire  partie  de  Bône 
et  commandée  par  le  général  Randon  ,  arriva  sous  les 
murs  de  Tébessa  ;  comme  en  944.,  avec  Abou-Yezid  ,  la 
ville  capitula  sans  coup  férir,  et  bientôt  l'on  vit  le  dra- 
peau de  la  France  flotter  sur  les  antiques  tours  de  Solo- 
mon.  Les  habitants  furent  heureux  de  trouver  aide  et 
protection  en  échange  de  leur  soumission  à  nos  armes. 

Depuis  plusieurs  années  déjà,  la  puissance  turque 
n'était  plus  que  nominale  dans  ce  coin  de  l'Algérie  ,  et 
le  territoire  de  Tébessa  servait  de  champ  de  bataille  aux 
tribus  environnantes  qui,  sans  cesse,  troublaient  son  corn- 
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mercc  si  ilorissanl  autrefois  ,  el  venaient  régulièrenienl 
tous  les  ans  se  disputer  ses  riches  moissons  de  la  plaine. 
A  peine  si  quelque  habitant  osait  de  temps  en  temps  se 
risquer  iiors  des  murs  pour  cueillir  les  fruits  de  son  jar- 
din ou  chercher  à  la  dérobée  la  récolte  de  son  champ  ; 
heureux  encore  si,  en  rentrant,  les  coups  de  fusils  ne  le 
saluaient  pas  sur  son  passage. 

Conquise  en  18-42,  Tcbessa  fut  occupée  par"  nos  trou- 
pes le  9  septembre  1851,  ainsi  que  l'atteste  une  pierre 
commémorative  élevée  dans  la  Casbah  française. 

Nous  n'avons  passé  que  sommairement  sur  les  trois 
dernières  périodes.  Pour  donner  de  plus  grands  détails, 
il  aurait  fallu  écrire  l'histoire  de  toute  la  province ,  ce 
qui  était  en  dehors  du  programme  que  nous  nous  sommes 
tracé. 

Qu'on  nous  permette,  pour  terminer,  de  transcrire  ici 
quelques  réflexions  ;  elles  seront  venues  sans  doute  à 
l'esprit  de  plus  d'une  personne  appelée,  comme  nous,  h 
faire  isolément  des  excursions  longues  et  fréquentes. 

Quel  est  l'endroit  en  Algérie  qu'on  ne  trouve  changé, 
presque  toujours  en  bien  ,  lorsqu'on  y  revient  après  un 
certain  temps?  Quelquefois  cette  transformation  est  telle, 
qu'à  peine  si  on  peut  se  reconnaître. 

Nous  sommes  donc  dans  la  voie  du  progrès,  c'est  un 
fait  incontestable,  et  on  peut  désormais  jeter  un  regard 
de  confiance  sur  l'avenir  de  la  colonie.  Et  pourquoi  en 
serait-il  autrement?  Son  ciel  est  encore  celui  de  Carihage, 
d'IIippone,  deCirta,  de  Théveste,  où  s'élevaient  jadis  ces 
temples  magnifiques,  ces  statues,  ces  monuments  dignes 
de  la  mère-patrie,  ces  villas  superbes  appartenant  à  des 
patriciens  dont  rien  ne  j)ouvait  égaler  la  fierté  !  Son  sol 
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est  encore  le  même  que  celui  (jui  nourrissait  cinq  mil- 
lions lie  Nuiniilcs  industrieux  cl  faisait  de  l'Afrique,  con- 
jointement avec  l'Egypte,  le  grenier  de  Rome  !  C'est  en- 
core la  même  terre  que  celle  qui  fut  interdite  aux  exilés 
de  l'Italie  victimes  d'un  soupçon  impérial  ;  on  craignait 
sans  doute  que  la  beauté  du  pays  et  la  douceur  du  cli- 
mat ne  leur  fissent  oublier  trop  facilement  la  patrie  ab- 
sente. 

Il  dépend  de  la  seule  volonté  humaine  de  réveiller  cette 
splendeur  d'autrefois,  et  de  faire  de  l'Algérie  le  berceau 
de  la  civilisation  pour  tout  un  continent.  Telle  est  la  tâ- 
che de  la  France,  tâche  noble  mais  immense  et  qu'il  est 
réservé  au  siècle  futur  seulement  de  voir  s'accomplir.  Ce 
ne  sera  qu'après  de  longs  travaux  et  de  grands  efforts 
que  nos  idées  modernes  de  progrès  et  de  liberté  pour- 
ront prendre  racine  dans  une  contrée  épuisée  par  douze 
siècles  de  barbarie  et  de  despotisme  sanglant. 

MOLL, 

CAPIT.VINE   DU   GÉNIE. 
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I^sculPTlo^^  romaine 

trouvée   à   G' dûmes  (Cidamiis). 


CAESMAVRELI 

AEmnMEIîEAVG 
CASTRORVM.SVB- 
EGAVG.PR.PR-CV.VEX 
PV-SEVERIANAEiai! 
VM>LEG  EIVSDEM 
R.FECIT 

Le  nom  de  l'ancienne  Cidamus  s'écrit  en  arabe  : 
«^^ijji.»  et  se  prononce  R'dâmès,  à  cause  du  grasseye- 
ment qu'afiecle  le  rain  dans  le  dialecte  algérien  ;  mais 
l'étymologie  reparaît  dans  le  langage  des  habitants  du 
désert,  qui  donnent  à  cette  lettre  le  son  de  notre  g  ou 
de  la  syllabe  gue.  Il  y  a  donc  deux  manières  de  désigner 
celte  ville ,  sur  laquelle  les  récentes  explorations  de 
MM.  Ricliardson  ',  de  Bonnemain  *  et  Henri  Duveyrier  ont 


K   Voyage  de  Richardson  à  R'dâmès,  2   vol.,  chez  Benthey,  à  Lon- 
dres. 

*  nrlalion  du  voyage  de  M.  de  Bonnemain  à  R'dâmès,  par  A.  Cher- 
honneaii  ;  52  pages  avec  une  carie  de  M.  .Mallebnin. 


nppoir    ralloiilion  dos   ••ôofïr.iitlios.  On   poiil  dlro  indinV-- 
rommcnl  llMàmcs  ou  (idàniès. 

H  élail  roniui  de  loul  le  inonde  que  L.  Cornélius  Bal- 
Itus,  le  conciuérant  de  Cidainus  ((îdàmès)  cl  de  Gaiania 
(Djerma)  avait  l'ait  son  entrée  triomphale  à  Home,  19  ans 
avant  J.-C.  ;  mais  aucun  voyageur  n'avait  encore  signale 
les  traces  de  l'inslallalion  romaine  dans  la  première  de 
ces  villes.  C'est  à  M.  Henri  Duveyrier  que  revient  l'hon- 
neur d'avoir  confirmé,  par  ses  recherches,  un  fait  dout 
la  mention  n'existait  que  dans  l'histoire.  Le  fragment 
d'inscription  latine  (ju'il  a  vu  dans  les  grands  restes  de 
constructions  connus  sous  le  nom  iVEl-  Asnam ,  ne 
laisse  plus  de  doute  sur  l'époque  où  Cidamus  était  occupé 
militairement  par  les  maîtres  de  l'Afrique  septentrion.ale. 
Un  estampage  hien  réussi  du  document  en  question  fut 
adressé  à  M.  le  général  Desvaux,  (pii  a  hien  voulu  le 
communiquer  à  la  Société  archéologique  de  Conslantinc. 
J'ai  rej)rodnit  en  tète  de  la  présente  note,  les  lettres  qui 
restent,  en  ayant  soin  d'indiquer  deux  places  martelées 
à  dessein.  Malgré  les  mutilations  dont  la  pierre  a  été  l'ob- 
jet, il  est  possible  de  reconnaître  qu'elle  provient  d'une 
dédicace  olTerte  à  l'empereur  Caracalla  par  un  vexillaire 
de  la  3«  légion  Auguste,  pieuse,  vengeresse,  surnommée 
Sévérienne. 

VEX  (illarim  lef/ionis  Aufjustae  Piae  Vindicis  SEVERIA- 
NAE...FEC1T. 

Le  martelage,  sous  lequel  a  disparu  le  nom  de  (iéta, 
second  fds  de  Septime-Sévére  et  de  Julia  Domna  (mater 
CASTORVM),  mère  des  camps,  nous  autorise  à  placer  ce 


monument  entre  les  années  211  et  212,  époque  pendant 
laquelle  les  deux  frères  se  partagèrent  le  trône. 

Dans  sa  plus  grande  longueur,  la  pierre  mesure  52 
centimètres  ;  en  largeur,  elle  n'en  a  que  26.  Les  lettres 
des  deux  premières  lignes  dépassent  d'un  centimètre 
celles  du  reste  de  l'inscription. 

A.  Cherbonneau. 
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AQIEOUC  [)\i  LA  COLOMC   HES   li«l:LLi:^E^SIIi^S. 

^  Voir  la  planche  TV) 


Au  commencoinenl  du  mois  de  juillet  1861,  notre  ho- 
norable confrère,  le  capitaine  Payen ,  auquel  ses  éludes 
sur  la  {géographie  ancienne  de  la  subdivision  de  Balna 
ont  fait  décerner  le  titre  de  Correspondant  du  Ministère 
de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes  pour  les  travaux 
historiques,  écrivait  au  Président  de  notre  Société  la  let- 
tre suivante,  dont  je  transcris  la  substance,  afin  de  dé- 
terminer la  découverte  importante  dont  il  est  l'auteur  : 

«  En  parcourant,  dit  M.  Payen,  le  territoire  fertile 
et  bien  arrosé  de  Bel-Imour,  qui  s'étend  au  nord  du  Dje- 
bel-Ayad  ,  j'ai  été  assez  heureux  pour  découvrir,  prés 
de  la  ruine  romaine  que  les  indigènes  appellent  Kharbct 
Zcmhia,  detix  monuments,  dont  l'un  fixe  la  position  oc- 
cupée par  la  colonie  {\q%  Lemellcfcnsicn.^,  tandis  que  l'au- 
tre atteste  la  splendeur  dont  jouissait  ce  centre  de  po- 
l)ulation  ,  à  l'époque  où  l'empereur  Philippe  avait  asso- 
cié son  fils  à  l'empire,  c'est-à-dire  de  l'an  VU  à  l'an  249 
de  notre  ère. 

»  Les  ruines  de  Zembia,  qui  dominent  le  cours  de 
rOued-Ksob  et  d'où  la  vue  embrasse  tout  le  bassin  de  la 
Medjana  ,  représentent-elles  la  cité  romaine  de  Lemelli 
Praesidium,  que  le  208^  itinéraire  de  la  Table  de  Peu- 
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linger  plactî  à  IfU  milles  de  Saldo'  el  ;i  110  de  Praesi- 
dium; ou  V Oppidum  Lemelefcnse ,  «jui  était,  suivant  Mor- 
celli ,  un  évèché  de  la  iMauritanic  sitificnne;  ou  le  Cas- 
tellum  Lemellense,  qui  a  peut-être  existé  dans  la  même 
province?  C'est  ce  que  de  nouvelles  découvertes  nous  en- 
seigneront probablement. 

»  En  attendant,  je  m'empresse  de  vous  envoyer,  1°  le 
dessin  d'un  aqueduc  assez  bien  conservé  ;  2°  l'inscrip- 
tion qui  constate  que  cet  édifice  a  été  réparé  sous  le  ré- 
gne des  deux  Philippes  ;  S»  le  fac-similé  d'une  pierre  vo- 
tive, au  bas  de  laquelle  se  lit  presque  en  entier  le  nom 
de  la  colonie.  » 

L'inscription  de  l'aqueduc  est  complète  ;  mais  les  noms 
des  empereurs  y  ont  été  martelés  légèrement  dans  l'an- 
tiquité. Les  caractères  ne  mesurent  pas  moins  de  7  cen- 
timètres en  hauteur. 

En  voici  la  copie  : 


FELICISSIMIS  TEMPORIBVS  DD.  ÎN.\.  LMP.  CAES.  M.IVLI. 
PHILIPPI  INVICTI  PII  FELICIS  ET  LMP.  CAES.  M.IVLL 
PHILIPPI  INVICTI.  PII  FELICIS  AVGG.  ET  MARCIAE  OT 
ACILLAE  SEVERAE.  AVG.  AQVA  FONTIS  QVAE  MVLTO 
TEMPORE  DEPERIERAT  ET  CIVES  INOPIA  AQVAE  LABOR 
ABANT  INSTANTIA  M.  AVRELII.  ATIIOMS.  MARCELLL 
VE.  PROC.  AVGG.  RARISSIMI  PRAESIDIS  N.  PATRONI 
MVNICIPII  INNOVATO  OPERE  AQVAEDVCTVS  ABVNDANS 
IN  FONTES  EST  PERDVCTA. 


A  pari  le  membre  de  phrase  qui  vient  troubler  la  mar- 
che régulière  (lu  texte,  à  la  T)*'  Wgnc  (et  cives  inopiâ  aquac 


laborahant),  il  est  facile  de  restituer  la  légende.  Je  la 
traduis  dans  les  termes  suivants,  sans  m'écarter  beaucou|> 
de  la  construction  : 

Felicissimis  temporibus  dominorvm  noslrorum,  impe- 
ratoris  caesaris,  Marci  Julii  Philippin  invicti,ptf,  fe- 
licis,  et  impcratoris  caesaris ,  Marci  Julii  Philippi,  invicH, 
pii,  felicis ,Augustorum,  et  Mûrciae  Otacillac  Severae,  A7(- 
(jnstae,  aqua  fontis,  qiiae  muUo  tempore  deperierat,  et 
cives  inopià  aquae  lahorabant,  instantiâ  Marci  Aiirelii 
Athonis  Marcelli,  viri  egregii,  procuratoris  Angustorum, 
raiissimi  Praesidis  Niimidiae,  patroni  Municipii ,  inno- 
vât^ opère  aqiiaeductiis ,  abtmdans  in  fontes  est  perducta. 

«  Sous  les  temps  heureux  de  nos  seigneurs,  remi)e- 
»  reur  César,  Marcus  Julius  Pliilippus  ,  l'invicible  ,  le 
»  pieux,  l'heureux,  et  de  l'empereur  César,  Marcus  Ju- 
»  lius  Philippus,  l'invincible,  le  pieux,  l'heureux,  tous 
»  deux  Augustes,  et  de  Marcia  Otacilla  Severa,  Auguste, 
»  —  l'eau  de  la  source  qui  depuis  longtemps  se  perdait 
>  et  condamnait  les  citoyens  à  de  pénibles  privations,  a 
»  été  ramenée  à  grands  tlots  dans  les  fontaines  (de  la  co- 
«  lonie),  après  la  réparation  de  l'aqueduc  qui  fut  opérée 
»  par  les  soins  de  Marcus  Aurelius  Athon  ,  surnommé 
»  Marcellus,  personnage  honore  du  titre  de  Yir  cgrcgius, 
»  délégué  de  nos  Augustes,  Prœses  très  distingué  de  la 
y>  Numidic  et  patron  du  municipc  des  Lemellc [en siens.  » 

C'est  dans  les  environs  de  l'édifice  en  ruines  qu'a  été 
rencontrée  la  pierre  votive  sur  laquelle  on  lit  encore  as- 
sez distinctement  le  nom  de  la  colonie.  Les  lettres  sont 
disposées  en  cinq  lignes.  Une  cassure  de  la  pierre  a  fait 
disparaître  en  partie  le  second  L  du  mot  LemellefensfiumJ. 
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NVMIN 
AVGVSTOR 
COLONI 
LEMEp 
LEFENS 

Numini  Augustorum  Colonia  Lemellefensnim^ . 

«  A  la  divinité  des  Augustes  la  colonie  des  Lemellefen- 
siens.  » 

VAfrica  christiana  de  MorceWï  (vol.1),  donne  un  ren- 
seignement assez  vague  sur  la  position  de  cette  localité, 
qui  fut  le  siège  d'un  évêché,  suivant  la  Notice.  Je  le  cib- 
lerai textuellement  : 

«  Oppidum  Lemelefense  Mauretaniae  Sitifensi  adtribuit 
Notitia.  Porro  in  eâdem  provinciâ  Castellum  Lcmellcnse 
agnoscit  Oplatus  Milevitanus;  quod  illud  idem  non  immc- 
ritô  credilur,  quum  nulla  alibi  de  hoc  mentio  fiât.  Fa- 
mam  ei  peperêre  martyres  duo  in  oppidi  basilicà  à  Do- 
natistis  necati,  quos  Ecclesia  romana  in  niartyrologio  cé- 
lébrât. De  bis  Optatus,  quum  allare,  inquit,  defenderent 
diaconi  catbolici,  tegulis  plurimi  crcntali  sunt,  duo  oc- 
cisi  sunt,  Primus,  filius  Januarii,  et  Donatus,  filiusNini. 
Quœ  contigisse  videntur  sub  Juliano  Apostatà,  quo  fau- 
tore  et  patrono  animos  sumpserant  Donatistac.  » 

Il  ressort  de  ce  passage  qu'il  y  a  identité  parfaite  en- 


i  On  remarquera  que  cel  ethnique  est  écrit  avec  un  seul  L  au  inilliou, 
par  l'auteur  de  VAfrica  chrisliana. 
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Ire  Voppidum  de  la  Notice  et  le  tmmicipe  dont  le  nom 
subsiste  sur  la  pierre  votive  découverte  par  notre  confrère. 
Les  ethniques  Lemcllcnsis  et  Lcmelefensis  s'appliquaient 
à  deux  points  situés  dans  la  même  province,  mais  par- 
faitement distincts,  s'il  faut  en  croire  Morcelli,  qui  ajoute 
que  le  premier  était  un  poste  fortifié,  castellum. 

A.  Cherbonneau. 
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INSCRIPTIONS 

RECUEILLIES  PENDANT  LA    PUBLICATION  DU  VOLUME. 


Un  voyage  que  je  faisais  à  Alger,  dans  les  premiers 
jours  du  mois  d'aoïjt ,  m'ayant  obligé  de  rester  vingt- 
quatre  heures  à  Philippeville,  j'eus  recours  à  robligeance 
de  M.  Roger,  l'habile  et  zélé  conservateur  du  Musée  do 
cette  ville,  afin  de  pouvoir  examiner  à  loisir  les  collec- 
tions d'antiquités  dont  il  a  rédigé  le  catalogue. 

Je  voulais  en  même  temps  que  ma  visite  tournât  au 
profit  de  l'œuvre  commune.  C'est  dans  ces  circonstances 
que  j'ai  recueilli  une  trentaine  d'insci'iplions  latines , 
dont  le  fac-similé  et  l'inlerprélation  forment  en  grandf 
partie  la  substance  du  présent  chapitre. 
*  Philippeville  fut  fondé  en  1839,  par  les  Français,  sui 
les  belles  ruines  de  Rusicade  ,  qui  occupaient  le  pli  le 
]»lus  méridional  du  golfe  de  Numidic  (aujourd'hui  golfe 
de  Stora). 

Les  indigènes  nous  ont  transmis,  mais  avec  une  forte 
altération  ,  le  nom  ancien  de  cette  localité.  Ils  disent 
Skikda  au  lieu  de  Rusicade,  qui,  suivant  une  conjecture 
de  notre  savant  confrère,  le  docteur  A.  Judas,  serait  un 
romposé  punique   ayant  la   signification  de  cap  ardent. 

La  colonie  de  Rusicade  était  consacrée  à  Vénus,  ainsi 
qu'il  appert  d'un  monument  trouvé  dans  les  déblais  du 
théâtre  romain  et  sur  lequel  on  lit  :  GENIO  COLONL\E 
VENERIAE  RVSICADIS   .WGVSTO   SACRVM.   L'existence 


—  281  — 

de  ce  fait  a  iiispiri'  au  docteur  A.  Judas  la  rétlexiuii 
suivante,  que  j'extrais  d'un  mémoire  de  M.  De  La  Mare, 
intitulé  :  Etudes  sur  Stora,  «  Veneria  ne  serait-il  pas  la 
traduction  d'un  autre  nom  punique,  de  crltii  de  la  Vé- 
nus phénicienne,  Astoreth  ou  Aslora? 

La  Bible  mentionne  une  ville  célèbre  sous  le  nom  de 
celle  divinité,  tantôt  seul  et  au  pluriel  {  Deutéronome , 
chap.  I,  verset  4,  etc.);  tantôt  uni,  comme  ici,  à  un 
nom  de  montagne,  Aslrolh  Karnalm  (Genèse,  chap.  xiv, 
vers.  5)  ;  tantôt,  enfin ,  sous  une  autre  forme  composée, 
dont  la  terminaison  se  rapproche  davantage  de  celle  de 
notre  localité,  Bestra  \\o\xv  Belh  Aslora  (Josiié,  ch.  xxi, 
vers.  27.) 

Sans  aller  cliercher  si  loin  la  racine  du  nom  par  le- 
quel est  désigné  le  port  naturel  de  Philippcville,  et  qui 
est  formé,  comme  on  sait,  par  un  immense  rideau  de 
montagnes  escarpées ,  je  propose  le  verbe  arabe  .'Ji^-^ 
slor,  <  couvrir,  protéger,  abriter,  »  ou  le  substantif 
jXw,  slor,  au  pluriel  ,<>,!lw,  sotour,  «  voile,  rideau,  pro- 
tection, abri*.  »  Cette  étymologie  est  d'autant  plus  accep- 
table ,  que  le  nom  de  Stora ,  complètement  inconnu  des 
anciens,  ne  paraît  dans  les  récits  des  voyageurs  qu'après 
l'invasion  musulmane.  Dans  leur  ignorance  des  dénomi- 
nations anciennes,  les  Arabes  trouvèrent  plus  simple  de 
désigner  les  localités  où  ils  s'établissaient,  par  des  mots 
qui  en  rappelaient  la  configuration,  les  particularités  les 
plus  saillantes  ou  les  productions.  Sicea  Veneria,  en  rai- 

1  Nous  donnons  ici  la  prononci.uion  vulgaire.  Tous  les  vmbcs  vi  lous 
Ip$  noms  lrilit^^es  se  n'-iliiiscnl  à  nno  seule  syllabe,  ilans  le  langage  usuel. 
C'e&l  Ju  sulistauUr  eu  quc&liuu  ijue  nous  avons  tiré  le  mot  slore. 
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son  de  sa  position,  fut  appelée  Kef,  a  rocher;  »  Icosium 
devint  El-djezaïr,  <  les  îlots;  »  Annâba  «  jujube  >  rem- 
plaça le  mot  Bouna,  falsification  de  Jlippo  Regius.  On  con- 
çoit dés  lors  que  les  Arabes  aient  nommé  rideau,  le  vaste 
escarpement  qui  ferme  aux  vents  d'ouest  le  mouillage 
situé  à  cinq  kilomètres  de  Skikda  ,  dont  il  était  une 
dépendance. 

L'époque  de  la  destruction  de  Rusicade  demeure  in- 
certaine. Cette  colonie  était  encore  debout  en  ^ll,  puis- 
que cette  année  là  on  voit  encore  assister  au  célèbre 
colloque  de  Carthage  ,  présidé  par  le  comte  Marccllin  , 
deux  évêques  de  Rusicade^  Faustianus,  le  catholique,  et 
Junior,  le  donalisle.  Mais  son  nom  ne  se  montre  plus  sur 
la  liste  des  prélats  qui,  en  484,  répondirent  à  la  convo- 
cation du  roi  Hunéric,  ni  dans  les  actes  ecclésiastiques 
subséquents  K 

A  en  juger  par  les  nombreux  édifices  qu'a  fait  recon- 
naître l'établissement  des  Français  sur  ses  ruines,  Phi- 
lippcviile  devrait  posséder  une  des  plus  riches  collections 
arclié()logi<iues  de  l'Algérie.  Malheureusement ,  dans  le 
courant  do  l'année  1843,  un  vaisseau  de  l'Etat  transporta 
en  France  plusieurs  monuments  de  l'ancienne  Numidie , 
parmi  lesquels  figuraient  quarante-huit  stèles  épigraphi- 
ques  et  une  certaine  quantité  de  sculptures  provenant  de 
Rusicade.  On  préparait  alors  la  création  d'un  musée 
algérien  au  Louvre. 

Ce  qui  a  été  recueilli  depuis  celle  époque,  forme  encore 
un  ensemble  plein  d'intérêt. Parmi  les  deux  cents  objets  an- 
tiques, iusci'ils  au  catalogue,  j'ai   remarqué  une  soixan- 

I  Élude  sur  Slvia.  par  M.  \)c  La  .Maïc  ,  page  7. 
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l.'iino  d'inscriptions,  dont  la  moitié  au  moins  avait  été 
relevée,  par  M.  Léon  Renier,  dès  l'année  1852.  Bien  que 
les  autres  aient  été  pour  la  plupart  enregistrées  par 
M.  Roger,  je  crois  devoir  les  reproduire  ici,  afin  d'en 
rectifier  la  lecture  et  la  traduction. 


§  1.  —  Muauments  publics  et  monuments  religieux. 

No  1. 

PALL     AVr,  SAC 
PVBLICIVS  FELIX 
V      S       L       A 

Palladi  Amjustae  sacrum.  Publiciiis  Félix  votum  sui- 
vit libeiis  aninio. 

«  Monument  élevé  à  Pallas  Auguste.  Publicius  Félix 
a  accompli  son  vœu  de  bon  cœur  (avec  satisfaction).  » 

Ex-voto  tracé  sur  une  table  de  marbre  blanc.  Au-des- 
sus de  la  {ircmièrc  ligne  sont  gravées  deux  semelles,  la 
pointe  en  haut,  et  deux  autres,  la  pointe  en  bas.  On  re- 
marque sur  chacune  d'elles  les  vestiges  de  trois  scelle- 
ments en  plomb,  ce  qui  jirouve  qu'elles  .servaient  de  base 
à  deux  statuettes.  La  partie  gauche  de  la  légende  est  un 
peu  fruste. 

Dimensions  :  37  cent,  de  côté  ;  épaisseur,  6  cent.  — 
Longueur  des  pieds  ,  20  cent.  —  Les  lettres  de  la  pre- 
mière ligne  ont  35  mill.  ;  celles  de  la  troisième  ligne, 
25  mill. 
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No  2. 

IMPCAESMAX... 
SEVEKOANTONIN 
PIOFELICIAVGPARTH 
MAXIMBRITANNICMAX 
5.       GERMMAXPONTIFMAX 
THIBPOTXVIIlIMPIlICoSIII 
PPPROCOSDIVISEPTIMII 
SEVEUIPilARABADIABPAUTlI 
MAXIMBRITANNICMAXFILIODIVI 
JO.       MANTONINIPIIGERMSARMNEP 
DIVIANTONINIPIIPRONEPOTDI VI 
HADRIANIABNEPDIVITRAIANI 
PARTHETDIVINERVAEADNEPOT 
DOMINONOSTROINVICTISSIMO 
15.  AVGVSTO 

CGRANIVSCFQLARENSISDEVOTIS 
SIMUSNVMINIEIVSCVMGRANIIS 
ACVLINOETSALVINOETFESTOFILISSVIS 
SVA  PP       LOC.       DAT.       [)     D 

Imperalori ,  Caesari  mnximo ,  Severo  Anton ino,  pio, 
felici,  Augusto,  Parlhico  maximo,  Brilannico  maximo , 
Germanico  maximo,  pontifici  maximo,  Iribuniciae  potes- 
latis  XVIII ,  imperalori  III ,  consuli  IV,  palri  palriae, 
proconsuli ,  divi  Septimii  Severi ,  pii,  Atabici,  Adiabe- 
nici ,  Parthici  maximi ,  Brilannici  maximi,  filio,  divi 
Marci  Antonini,  pii,  Gcrmanici ,  Sarmalici  nepoli,  divi 
Anlonini,  pii  pronepoti,  divi  Iladriani  abvepoti,  divi 
Trajani  Parthici  et  divi  Nervae  adnepoli,  domino  nostro 
invictissimo ,  A  wjusto , 


Caius  Grayiius ,  Caii  filins,  Qnit inâ  (tribu) ,  Laren- 
sis,  devotissimus  numini  ejus ,  cum  Graniis,  Aculino  et 
Salvino  et  Feslo  ,'filiis  suis,  sua  pccunia  posait.  Locus 
datus  décréta  Decurionum. 

€  A  l'empereur,  César  très  grand ,  Sévère  Antonin , 
pieux,  heureux,  Auguste,  très  grand  Faillii((ue,  1res  grand 
Britannique,  très  grand  Germanique,  très  grand  pontife, 
revêtu  de  la  puissance  tribunicienne  pour  iaiS^  fois,  im- 
pérator  pour  la  3^  fois,  consul  pour  la  i^  fois,  père  de 
la  patrie  ,  proconsul ,  fils  du  divin  Seplime  Sévère  ,  le 
pieux,  l'Arabique,  l'Adiabénique,  le  très  grand  Parlhiquc. 
le  très  grand  Britannique,  pelit-fils  du  divin  Marcus  An- 
tonin, le  pieux,  le  Germanique,  le  Sarmalique,  arrière- 
petit-fils  du  divin  Antonin,  le  pieux,  arrière-petit-fils  du 
fils  du  divin  Hadrien,  arrière-petit-fds  (descendant)  du 
divin  Trajan,  le  Partliique,  et  du  divin  Nerva,  notre  sei- 
gneur très  invincible,  Auguste, 

j>  Caius  Granius  ,  fils  de  Caius  ,  de  la  tribu  Quirina  , 
surnommé  Larensis  (ou  né  à  Lares?)  très  dévoué  à  sa 
divinité,  a  élevé  (ce  monument)  à  ses  frais,  de  concert 
avec  ses  fils,  Granius  Aculinus,  Granius  Salvinus  et  Gra- 
nius Festus. 

»  Emplacement  concédé  par  un  décret  des  Décurions.  » 

Plusieurs  lettres  dépassent  le  niveau  des  autres;  nous 
les  avons  représentées  par  dos  lettres  grasses.  A  la 
9e  ligne,  le  D  et  l'I  de  divi  forment,  par  leur  réunion, 
le  sigle  b.  A  la  IS"  ligne,  j'ai  pris  pour  un  I  et  un  N, 
le  sigle  qui  vient  après  le  V.  —  Le  bloc  de  marbre  blanc, 
sur  lequel  est  gravée  cette  dédicace  à  Caracalla,  mesure 
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en  hauteur  i"^[5.   Le  4^  consulat  de   cet  empereur,  en 
fixe  la  date  à  l'année  216. 

No  3. 

IMPCAESAR 
MIVLIVS  PHILIP 
PVSPIVS  FELIX  INVIC 
TVS  AVG  PONT  MAX 
TRIB  POT  COS  II  PRO 
COSET 
•      MIVLIVS  PHILIPPVS 
NOBILISSIMUS  CAESAR 
AVGVSTVS 

Imperaior  Caesar  Marcus  Julius  Pltilippus,  pins,  fe- 
lix ,  inviclm,  Auguslus,  pontifex  maximus,  tribuniliae 
potesUUis,  consul  II,  proconsiU,  et  (9)  Marcus  Julius  Phi- 
lippus  nobiUssiinus  Caesar,  Augustus. 

«  L'empereur  César  Marcus  Julius  Philippe,  pieux, 
heureux,  invincible,  Auguste,  grand  pontife,  revêtu  de 
la  puissance  tribunicicnne  ,  consul  pour  la  2^  fois ,  pro- 
consul ,  ainsi  que  Marcus  Julius  Philippe  ,  très  noble 
César,  Auguste.  » 

Partie  supérieure  d'une  colonne  milliaire  trouvée  à 
El-Diss,  sur  la  voie  romaine  qui  conduisait  de  Rusicade 
à  Cirta.  Le  chiffre  qui  marquait  la  distance  a  disparu. 
On  ne  possède  en  Algérie  qu'un  très  petit  nombre  de 
monuments  remontant  au  règne  de  Philippe  l'Arabe  (244- 
249).  La  seule  borne  milliaire  de  cette  époque,  que  j'aie 
vu  dans  le  Recueil  de  M.  Léon  Renier,  a  été  relevée  par 
ce  savant  à  Thamugade  (subdivision  de  Raina). 


-237 

No  /k 

i)  E 

1  C 

P  w 

Beaux  caractères  tracés  profondément  sur  une  bande 
de  marbre  blanc  qui  provient  des  déblais  du  Cirque.  — 
Haut,  dos  lettres,  0,7. 

N«  5.  No  6. 

LEG  III  AVG  CFABFUS. 

N»  r>.  —  Legio  terlia  Aiigu^ta  :  <l  Troisième  légion  Au- 
guste. > 

Estampille  frappée  sur  un  fragment  de  brique.  L'A  et 
rV  sont  liés.  (  Voir  le  n»  29,  à  la  page  154.) 

No  6.  —  Caii  Fahii  Fusci  (officina).  Signature  de  po- 
tier sur  une  petite  lampe  en  terre  cuite,  du  Musée  de 
Pliilippcvillc  (n"  5  du  catalogue). 


§  II.  —  Monuments  funéraires. 

No  7. 

DIS  MANIB 
CAECILIAE 

NIGELLINAE 
CAECILI  GALLI 
FLAMiN  PROVIN 
CIAE   (^  FILIAE 
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Dis  manibus  Caeciliae  Nigellinae,  Caecili  Galli ,  fla- 
minis  provinciae,  filiae. 

«  Aux  dieux  mânes  de  Cécilia  Nigellina,  fille  de  Cé- 
cilius  Galius  ,   flaminc  de  la  province,  m 

Sur  une  stèle  brisée  par  le  bas. 

Nigellina  était  fille  d'un  des  premiers  fonctionnaires  de 
Rusicade,  qui  fil  bâtir  à  ses  frais,  dans  cette  ville,  un 
tribunal  et  des  rostres ,  ainsi  que  l'atteste  une  grande 
pierre  trouvée  sur  l'emplacement  du  Forum  et  transpor- 
tée au  Musée  du  Louvre,  en  IS-iS.  Sur  la  face  principale 
de  ce  monument,  sont  énumérés  les  titres  et  les  fonc- 
tions de  Cécilius. 

Voici  l'inscriplion  ;  je  l'emprunte  au  Recueil  de  M.  !.. 
Renier  <  : 

Caius  Caecilhis,  Qiiinli  filius ,  Galcria  tribu,  Galius^ 
liabens  equum  publicmn,  aedilis  habens  juris  dictionem 
quaestoris  pro  praetore,  praefcùlus  pro  triumviro  quater, 
praefectus  fabrum  consularis  bis  et  praetorii  bis,  habens 
ornamcnta  quinquennalicia  décréta  dccnrionuni,  ex  quin- 
que  deciiriis ,  demiriarum  trium ,  quinquennalis ,  prae- 
fectus juri  dicundo  Rusicadi ,  flanien  divi  Julii , 

Nomine  siio  et  Proximiae,  Marci  filiae,  Proculae,  uxo- 
ris  suae ,  cl  filiorum  Gallac  cl  Galli  cl  Coruncaniae  et 
Nigellinae,  tribunal  et  rosira  sua  pecunia  facienda  cu- 
ra vit. 

On  remarquera  que  l'cpitaphe  porte  flamen  provinciae, 
tandis  que  l'autre  document  écrit  flamen  divi  Julii. 

*  Inscript   mm    de  l'Algérie,  n"  2J«W. 
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No  8.  i\o  9. 

D     M     S  D     M     S 

ALBANI  ALBANI 

VS  HONES  A  FAVSTI 

TVS  QVI  ET  SE  NAVAXXX 
CVNDIANVS  H  S  E 

VA  XXXVHSE 

N®  8.  —  Dis  manibits  sacrum.  Albanius  Honestus,  qui 
et  Secundianus ,  vixit  cmnos  triginta  quinque.  Hic  si- 
lus  est. 

f  Monument  aux  dieux  mûnes.  Albanius  Iloneslus,  sur- 
nommé Secundianus,  a  vécu  35  ans.  Il  repose  ici.  » 

Autel  funéraire  en  marbre  blanc  ;  sur  le  côté  droit , 
une  aiguière;  à  gauche,  une  patére.  —  Haut.,  0,74. 

N»  9.  —  €  Monument  aux  dieux  mânes.  Albania  Faus- 
tina  â  vécu  30  ans.  Elle  repose  ici.  » 

L'autel  sur  lequel  est  tracée  cette  épitaphe,  resssemble 
au  précédent  et  provient,  comme  lui,  de  la  route  de 
Stora  :  ce  qui  permet  de  supposer  que  les  deux  person- 
nages dont  il  recouvrait  les  restes,  étaient  parents,  peut- 
être  le  frère  et  la  sœur. 

No  10. 

C  PETRON. 
VS  VITALIC 
.  .  VIX    AN 
Il  HIC  SEPULT 

Caius  Pdronius  Vilalicius  vixit  annis  duobus.  Hic 
scpuUns. 
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«  Caius  Pelronius  Vitalicius  a  vécu  2  ans.  11  est  en- 
terré ici.  > 

Sur  une  dalle  en  marbre  blanc.  Quelques  leltrjcs  ont 
disparu,  à  gauche  et  à  droite. 

N°  II.  No  12. 

D  M  S  OMS 

P     SCAMTIVS  LVCIVS  LIC 

FELIX  INIVS  MACR 

V  A    XXiï  'NVS  VXIT 

H  E  S  •  ^^^^ 

N»  il.  — Dis  manibus  sacrum.  Quintus  Scantiiis  Fé- 
lix viril  annos  viginii  duos.  Hic  est  situs. 

«  Monument  élevé  aux  dieux  mânes.  Quintus  Scanliiis, 
surnommé  Félix,  a  vécu  22  ans.  Il  repose  ici.   » 

Sur  un  morceau  de  calcaire  blanc.  — Haut.  0,60; 
larg.,  0,34. 

I\'o  12.  —  4  Monument  aux  dieux  màncs.  Luciiis  Lici- 
nius,  surnommé  Macrinus,  a  vécu  35  ans.  » 

Sur  une  stèle  en  calcaire  blanc,  qui  mesure  en  haut., 
0,C5  et  en  larg.,  0,35. —  Il  manque  un  I  au  mot  vixit. 

N«  13. 

C  •  CLAVDIVS 
FVELIX  VIXSIT 


AN        XXIII 
Caius  Claitdius  Fuelix  vixsit  annos  très  ci  riginli. 
«  Cains  riniidiiis,  surnommé  Félix,  a  vécu  23  ans.  )» 
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Épitaplio  giavéc  dans  un  fond  rcfouillc,  sur  une  slclc 
couronnée  d'un  fronton.  L'orthographe  des  deux  mots 
qui  remplissent  la  2--  ligne  rappelle  la  hasse  latinité. 

No  U.  No  15. 

D    M    S  D    M    S 

IVLIA  EX  TILIVS 

TRIGÀTA  CAMANVS 

V  A  LI  VA  XXIII 
USE  USE 

^0  14,.  —  Dis  manihus  sacrum.  Julia  Exlricata  vixit 
annos  quinquaginta  unxim.  Hic  sita  est. 

c  Monument  aux  dieux  mânes.  Julia  Extricala  a  véeu 
51  ans.  Elle  repose  ici.  » 

Sur  une  dalle  de  marbre.— Haut.,  0,70;  larg.,  0,33. 

No  15.  —  «  Monument  aux  dieux  mânes.  Tilius  Cania- 
nus  a  vécu  23  ans.  Il  repose  ici.  » 

Sur  le  fût  d'une  colonne  funéraire  en  marbre  blanc , 
dont  le  chapiteau  est  décoré  de  feuilles.  —  Haut.,  0,90. 
Les  deux  X  de  la  ¥  ligne  sont  représentés  par  une 
diagonale  traversée  de  deux  barres. 

No  10.  No  17.  No  18. 

•     M     S  DM  DM 

F  VI    ICI  A  C  •  SALUVSTI  Q      TITI 

ROGATA  FRONT  O  LICIOSI 

VA  LV  VA  LXII  .    .  XXV 

|vjo  10.  —  Dis  manibus  s(tci*um.  Fvficia  Roijata  vixit 

annos  quinquaginta  quinquc. 

16 
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«  Monnmenl  aux  l).  M.  —   Fuficia   lîogala  a  vécu  55 
ans.  » 

Le  premier  nom  est  douteux  :  on  pourrait  lire  Fnfilia. 

N»  47.  —  D/s  manibus  Caii  Sallusti  Frontonis.  Vixit 
annos  sexaginta  duos. 

«  Aux  dieux  mânes  de  Caius  Salluslius  Fronto.  II  a  vécu 
62  ans.  » 

N»  18.  —  Aux  dieux  mânes  de  Quintus  Titus  Oliciosus. 
11  a  vécu  25  ans. 

No  10.  No  20. 

DM  "  D        M    (S) 

CALYIDIA  TOTABi 

ISSVLA  A  VIXIT  kn 

V.A.LXXX  NIS  XXX- 

USE  USE 

No  19.  —  Aux  dieux  mânes.  Calvidia  Issula  a  vécu  80 
ans.  Elle  repose  ici.  —  M.  Léon  Renier  a  lu  ISSVIA. 
(Inscript.  rom.  de  l'Algérie,  n"  2100.) 

N"  20.  —  Dis  manibus  sacrum.  Tolabia  vixit  annis 
triginta.  Hic  sita  est. 

«  Monument  aux  dieux  mânes.  Totabia  a  vécu  30  ans. 
Elle  gît  ici.  » 

N"  21. 

D     M     S 
MEMORIAE.   FVLCINAE. 
PROCVLAE.   MATRIS*ET4e 
FABI  ^  PROCVLI  3J  FILI  * 
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Moiminonl  aux  dieux  iiKlncs.  A  la  mémoire  de  Fulcins 
Procula  et  de  son  fils,  Fabius  Proculus. 

Sur  une  longue  table  encadrée  par  une  doucine  plaie. 
Long.,  1,10;  haut.,  0,G5. 

No  22.  N»  23.  N»  %i. 

1>      M  •  D  iM  S 

T  IIAVONIA    TFIL  ^    ' 

0  OVINVS  j,^,j^,,,,,  Q  F  A 

NICANOR  VALXVIISE  l\^l 

V  A  LV  USE 

No  22.  —  B.  M.  Quinius  Ovinius  Nicanor  vixit  annis 
quînquaginta  quinqne. 

«  Aux  dieux  mânes.  Quintus  Ovinius,  surnommé  Nica- 
nor,  a  vécu  55  ans.  »  —  L'N  et  l'I  A' Ovinius  sont  con- 
fondus dans  un  seul  sigie,  que  nous  avons  essayé  de  re- 
produire. 

N^  2;3.  —  Ilavonia,  fille  de  Titus,  surnommée  Extrica- 
la,  a  vécu  65  ans.  Elle  gît  ici. 

Sur  un  grand  cippc  trouvé  par  M.  Roger,  près  de  l'u- 
sine à  gaz.  —  Haut.  0,05.  —  Les  trois  dernières  lettres 
de  la  l^c  ligne  sont  douteuses. 

No  24.  —  Dis  manibus  siicrum.  Quintus  Fabius  vixit 
annis  ccntumettmo.  Hic  situs  ««.—M.  Roger  a  lu  OFA 
à  la  2°  ligne. — Encore  un  Numide  centenaire. 

Sur  une  pierre  taillée  en  dé  d'autel.  —  IL-iut.,  0,48. 

No  25. 

DOMVS 
ETERNA 
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«  Demeure  éternelle.  »  Celle  légende  est  écrite  sur 
une  dalle  qui  servait  de  frontispice  à  un  tombeau  en 
maçonnerie.  —  Il  faut  lire  aelcrna  au  lieu  de  clcrna. — 
A  côte  de  la  dalle  j'ai  remarqué  un  cippe  brisé ,  sur 
lequel  on  ne  lit  plus  que  les  mots  : 

OR  MATRID 
ME-  FECIT 


matri  dulcissimae  fecit  « 
à  sa  mère  trés-tendre.  » 


il   a  élevé  ce    monument 


N»  26. 


to 


D     M      i 

D     M 

IVLIA 

L  EGNA 

VICT 

TIAa 

ORI 

Ho;:;; 

NA  V 

LI  Vc 

A  LXXV 

XXXV 

USE 

H  SE 

OTDQ 

MAX  un  S 

.     A  NA 

TIS 

No  27. 

1)      M 
L  M  PURTV 
S    VIXIT 
AN  LI 


No  28. 

CAECILIA 
UOCILLA 
V  A  XXII 
USE 


No  29. 
D  M 
VALERI 
A  IIONO 
RATA 
V  A  XXXI 
USE 


No  20.  —  Dîs  manibns.   Julia   Viclorina  viocit  annis 
septuaginla  (piinqne.  Ilic  sila  est.  Ossa  iihi  benè  quies- 
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canl.  —  D.   M.  Lucia  Ei/nalia .  .  .    vixil  annis   tnqinta 
quinque.  Hic  sila  est.  —  Miiximus  natis. 

«  Aux  diouK  màncs.  Jiilia  Vicloiina  a  vécu  75  ans. 
Elle  gît  ici.  Que  tes  os  reposent  en  paix  !  —  Aux  dieux 
niAncs.  Lucia  Egnalia  {mot  effacé  à  moitié)  a  vécu  .'Jo 
ans.  Elle  repose  ici.  » 

Autel  funéraire  assez  bien  travaillé.  Le  sommet  est 
arrondi  et  représente  un  frontispice  au  milieu  duquel 
s'épanouit  un  ornement  en  relief  qui  aurait  quelque  ana- 
logie avtc  une  plante.  Sur  la  face  droite,  une  patére; 
sur  la  face  gauche,  un  urceus.  Dimensions  :  en  hauteur, 
1^28;  en  largeur,  \M\. 

Un  éclat  de  la  pierre  a  enlevé  plusieurs  lettres,  dont 
l'absence  rend  illisible  le  surnom  d'Egnatia.  Les  lignes 
9  et  10  paraissent  avoir  été  gravées  par  une  autre  main. 
Quoique  l'écriture  en  soit  mal  formée,  j'ai  cru  pouvoir 
y  reconnaître  les  mots  Maximus..  natis,  entre  lesquels 
ligure  un  signe  vague  et  indéterminé. 

Le  douar  à! Aïn-defJa ,  «  la  fontaine  du  laurier-rose,  » 
où  j'ai  relevé  cette  double  épilaphe^  est  établi  sur  un  pe- 
tit plateau  qui  sépare  deux  points  habités  autrefois  par 
des  colons  romains,  lidélcs  au  christianisme;  d'un  côté, 
Sakict-er-roum ,  «  le  canal  des  Romains;  »  de  l'autre, 
Kcf-en-uarâra ,  «  la  roche  des  chrétiens.  »  J'ai  copié,  au 
même  endroit,  le  n°27,  dont  une  faute  du  lapicide  rend 
la  lecture  douteuse  par  la  juxtà-posilion  de  deux  R  :  Dis 
manibus.  Lucius  Marcus  Parttis  (Pratus,  Pertus,  Pcritusl) 
vixit  annis  quinquayinta  uno. 

N»  28.  —  Cécilia  Rogala  a  vécu  22  ans.  Elle  rci>osc 
ici. 
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Sur  un  cippe  en  grès  dur,  de  li^^O  sur  0^-48  ;  près 
du  ravin  de  Sakiel-er-roum. 

N»  29.  —  Aux  dieux  mdnes.  Valeria  Ilonorala  a  vécu 
31  ans.  Elle  repose  ici. 

Stèle  en  calcaire  blanchâtre,  trouvée  sur  la  pente  du 
Meciaf ,  à  300  mètres  du  ravin.  L'cpilaphe  est  encadrée 
par  une  baguette  à  ovules. —  Haut.,  1^05;  larg.,  0"ii2. 


No  30. 


No  31 


No  32. 


D      M 

D      M 

IVLIVS 

P     IVLIVS 

M  CAECI 

BiTA(ii:i 

HONORA 

LIVS  HON 

V  A  VXXV 

TVS  V  A 

ORATUS 

H  s  E  E 

XXVI 

V  A  XV 
H  0  B  Q 

0  T   B  Q 

No  33. 

No  34. 

M 

m 

CORNELI 

SEMPRO.. 

VS  VERECO 

AECRISP- 

NDVS  V  A  XXXI 

LAE  ^ 

Kpitaphes  extraites,  par  M.  L.  Féraud,  des  ruines 
d'Arsagal ,  qui  couvrent  une  montagne  remarquable  par 
la  position  qu'elle  occupe  au  milieu  d'un  paysage  pitto- 
resque, entre  la  chaîne  du  Chettàba  et  la  vallée  du  Rou- 
mel,  à  4  kilomètres  de  Sakiet-er-roum.  La  lecture  en 
est  facile. 

No  30.  —  Aux  dieux  mAnes.  Publius  Julius,  surnommé 
Ilonoralus,  a  vécu  31  ans. 


—  Vu  — 

No  31.  —  Aux  D.  M.  —  Marcus  Céciiius  ,  surnommé 
Honoratiis,  a  vécu  15  ans.  Que  (ses)  os  reposent  ici  en 
paix  !  (Ilic  ossa  bcnè  quiescant.) 

N»  32.  —  Julius  nila(lis)  a  vécu  A[)  ans.  Il  git  ici.  Que 
les  os  reposent  en  paix.  —  Le  dernier  E  de  la  4®  ligne 
est  de  trop  ;  l'abréviation  ordinaire  ne  comporte  que  les 
trois  lettres  USE.  —  Le  cliangcmcnt  du  V  en  B  dans 
le  mot  Bitalis,  convient  à  une  époque  de  décadence. 

No  33.  —  Aux  dieux  mânes.  Cornélius  Verecondus  a 
vécu  31  ans.  —  L'orthographe  de  Verecondus  (Verecun- 
dus)  se  rapporte  également  à  une  basse  époque. 

N»  34. —  Aux  mânes  de  Sempronia  Crispilla. — Sur 
la  face  antérieure  d'un  cippe  taillé  en  forme  de  tambour. 
De  chaque  côté  du  monument  serpente  un  cordon  sculpté 
avec  soin. 


No  35. 

D        M 
FORTUS 

V  AXXX 
H  S  E 


No  36. 

D      M 
.    .  SIVS 
QVIR 
ce  ARI. 
O  A  XXX 
H  S  E 
..CILIA 
..INA 


No  37. 

Q  AXILIW 
I  LOLIVSVA 
LXXIII 

No  38. 

AEMELIAD 
ATIVA  VA 


J'ai  copié  les  trois  premiers  numéros  au  bas  du  ren>- 
parl  septentrional  d'Arsagal.  Le  dernier  est  posé  devant 
la  maison  de  campagne  de  M.  Féraud,  â  côté  d'une  pierre 
votive  sur  laquelle  est  creusée  l'empreinte  de  deux  pieds 
d'enfant. 
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N»  35.  —  Aux  dieux  mânes.  Forlus  (sic)  a  vécu  30 
ans.  Il  repose  ici.  —  Le  galbe  de  l'F  et  de  l'R  indique 
une  époque  de  décadence. 

N»  3G.  —  Épitaplie  double,  dont  je  n'ai  pu  décbilTrer 
qu'une  partie. 

N»  37.  ^-  Quinlus  Axilius,  surnommé  Lolius,  a  vécu 
73  ans.  — La  Ire  ligne  est  terminée  par  un  double  V,  et 
la  2c  commence  par  un  trait  vertical.  On  pourrait  lire 
Axilinus  ou  Axilivus. 

No  38.  —  Aemilia  Daliva  a  vécu. . .  ans.  —  Fragment 
d'une  épitapbe  grossièrement  taillée. 

Arsagal ,  aujourd'liui  El-(joulia,  était  une  civitas  «  cité.» 
Lors  de  l'établissement  du  christianisme  en  Afrique,  elle 
fut  érigée  en  évéclié.  Victor  de  Vite  nous  a  conservé  son 
nom  sur  la  liste  des  anciens  évècbés  de  la  Numidie,  mais 
avec  une  transcription  défectueuse  ;  car  il  écrit  Arsaca- 
ritanus ,  au  lieu  ù'Arsacalilanus  ou  Arsagalilanus,  ainsi 
que  le  fait  remarquer  M.  Léon  Renier  {Alhenaenm  franc., 
21  juilL  1855).  En  exi)lorant  pour  la  septième  fois  les 
ruines  imposantes  de  cette  ville,  qui  ne  nous  a  pour  ainsi 
dire  laissé  que  son  nom ,  j'ai  revu  l'autel  dédié  à  Gérés 
(voir  Y  Annuaire  1854-1855)  et  j'ai  obtenu  la  certitude 
que  ce  nom  s'écrivait  avec  un  G,  dont  le  crochet  inférieur 
fait  un  retour  bien  prononcé  vers  le  centre  de  la  lettre, 
et  l'empêche  d'être  confondu  avec  un  C. 

Puisiiue  le  lecteur  veut  bien  me  suivre  à  travers  les 
monceaux  de  pierres,  débris  de  temples,  vestiges  de  mai- 
sons, soubassements  de  citadelle,  qui  sillonnent  la  surface 
accidentée  de   ce  plateau,  je  le  mt?llr;ii  «mi  pri'sonce  des 
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restes  d'un  arc  de  Iriomplie,  dédié  à  l'empereur  Iladricu 
par  un  Ibnclionnaire  nommé  Potilus,  (jui  se  rallacliait 
à  la  tribu  Quirina.  Il  ne  reste  plus  que  quelques  mots 
de  l'inscription  qui  couronnait  ce  monument  ;  en  voici 
la  copie  : 

AIANO    HADRIANO 
IFQ  POTITVS  ARCUM 

J'avais  lu,  la  première  fois,  IFO,  au  commencement  de 
la  2°  ligne,  et  je  supposais  que  ces  lettres  étaient  la  lin 
d'un  nom  de  pays  (Annuaire  1854-1855;  p.  8i);  mais 
M.  Léon  Renier,  rejetant  cette  lecture  comme  inadmissi- 
ble, me  lit  observer  qu'il  devait  y  avoir  un  Q  à  la  place 
d'un  0.  Je  suis  heureux  de  trouver  l'occasion  de  rendre 
hommage  à  la  sagacité  du  savant  épigraphistc  ,  auquel 
notre  Société  doit  l'oxislcnce. 

N"  38.  xN"  39.  N»  40. 

D  M  S  DM  ...»CIA 

IVLI    FORT  SITTIAE  FE  ..CTRIX 

VNATA  LICITATl  V  A  LXX 

V  A  LXXXII  MATRI  H  S  E 

CARISSIMAE 
V  A  LXXI  H  S  E 

N»  38.  —  Monument  aux  dieux  mânes.  Julia  Fortu- 
nata  a  vécu  8iî  ans.  —  Les  A  ne  portent  pas  la  barre 
transversale;  celui  de  Julia  a  été  omis. 

No  39.  —  Aux  dieux  mânes.  A  Siltia  Félicitas,  mère 
tendrement  chérie.  Elle  a  vécu  71  ans.  Elle  gît  ici. 

Belle  épitai)iie  gravée  en  caractères  d'une  régularité 
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parfaite,  sur  la  face  antérieure  d'une  espèce  de  tambour 
en  calcaire  blanchâtre. 

N»  40.  —  Porcia  Viclrix  (?)  a  vécu  70  ans.  Elle  repose 
ici. — Fragment  d'épilaplie. 

Les  trois  pierres  ci-dessus  viennent  s'ajouter  à  la  réu- 
nion d'antiquités  trouvées  parM.  Bruyas,  dans  son  jardin 
du  Coudiat-Ati,  entre  la  pyramide  Damrémont  elle  cime- 
tière musulman.  Cette  collection  compte  déjà  vingt-cinq* 
monuments  épigraphiques ,  dont  cinq  se  rattachent  à 
l'histoire  des  Numides*. 

No  Ai, 

SITTIVS 

SATVRNINVS 

V    A 

XX     .     S  E 

1  Si  Ton  prend  en  considération  tous  les  fragments  épars  que  la  pioche 
a  exhumés,  il  y  a  en  réalité  plus  de  vingt-cinq  insciiptions  sur  le  terrain  de 
M.  Bruyas.  J'y  ai  estampé,  non  sans  peine,  dix-neuf  morceaux  appartenant 
à  une  seule  stèle  à  quatre  pans,  qui  portait,  d'après  les  apparences,  une 
épitapbe  en  vers  sur  la  face  principale.  Je  n'aissaierai  point  ajourd'liui 
de  débrouiller  cet  amas  de  moellons  écrits,  véritable  jeu  de  patience. 
Pressé  par  le  compositeur,  je  n'ai  que  le  temps  de  mettre  sur  le  papier 
l'indication  du  nom  de  la  famille  Klavia  «  Flaviae  genlit  »  qui  résulte  du 
rapprocbcmenl  des  pierres  les  moins  dégradées  ; 

ASIARITO 

GENTI.CAELIAEDECOR 
DECVSETFLAVIAEGENTIS 
ADTVCARE  PRECOR  CON 
IVNXSI  FACTARECORD 

SIFECUNDATIBIPI 

TISA.ORERELIQ...... 

CO.M...NDO  INN 

VBl  CON 

3  Consulter  le  mémoire  de  M.  le  docteur  Judas  sur  10  insciptions  nu- 
midico-puniqucs,  au  commencement  du  présent  volume. 


I 
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Sillius  Saluruinus  a  vécu  20  ans.   il  repose  ici. 
Sur  une  dalle  épaisse  ,  ramassée  dans  les  déblais  de 
la  rue  Sidi'l-Akdar. 

No  .42. 

D      M      S 
Q     SEPIX 
VIXI     ANIS 
XXV  II 

Sur  une  stèle  planlée  dans  le  cimelièrc  des  R'ouni- 
riane.  On  la  désigne  par  le  nom  de  hadjar-margoum,  la 
pierre  slriée  écrite.  —  «  Monument  aux  dieux  mânes. 
Ouintus  Sepix  a  vécu  27  ans.  »  —  Il  manque  un  T  à  la 
lin   de   vixil. 

La  copie  de  celle  épilaphe  m'a  été  communiquée  par 
le  docteur  L.  Leclerc. 

A.  Cherbcnneau. 
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TROUVÉES    A    TÉBESSA     ET    DANS    LES    ENVIRONS, 

fendant  les  années  1860  et  iSGi. 

No  1. 
Sur  une  pierre  fruste  : 

DOMINVS 
DIVS  NOSTIR. 

Dominus  Deus  noster,  «  le  Seigneur,  est  notre  Dieu.  » 

No  2. 

D     M     S 

M  VLPIVS 

ABSENS 

VIX 

ANC 

H  S  E 
VLPI  APRI 
LIS  EL  ATI 
MITVS    PA 
TRI  PIISSI 
MO    FEC. 

Sur  une  pierre  ayant  la  forme  hexagonale ,  et  dont 
chaque  face  latérale  était  entourée  d'oves  sculptés. 

Diis  manibus  sacniin.  Marcus  Vlpins  Abscns  vixit  an- 
nis  C.  Hic  situs  est.  Ulpii  Aprilis  cl  Atimilus  patri  piis- 
simo  feccrunt. 
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«  Alix  (linux  m.lncs,  Marcus  Ulpins,  surnommé  Abscns, 
a  vécu  100  ans.  Il  gît  ici.  Apriiis  et  Ulpius  Aliniitus  ont 
élevé  ce  monument  à  leur  père,  qui  fut  d'une  piété  exem- 
plaire. » 

No  3. 

D    M    S 
M  VLPIVS  APRI 
LIS  VIX  AN 
XXVI     H  S  E 
VLPIVS  ATIMI 
TVS  FRATRI  PIO 
FEC 

Sur  un  cippe  ayant  la  forme  d'un  autel  : 

Dits  manibus  sacrum.  Marcus  Vlpius  Apriiis  vixit  an- 
nis  XXVI.  Hic  situs  est.  Ulpius  Alimilus  fralripio  fecit. 

*  Monument  aux  D.  M.  Marcus  Ulpius  Apriiis  a  vécu 
20  ans.  Il  gît  ici.  Ulpius  Atimitus  a  élevé  (celte  sépulture) 
à  son  frère  pieux.  » 

No  4. 


VLPIVS    ATI 
MITVS  VIX 
AN 


Sur  un  clppe  taillé  en  forme  d'autel  et  semblable  au 
précédent.  Une  partie  de  l'épitaphe  a  été  rongée  par 
l'action  du  temps. 
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Vlpius  Atimitus  vixit  annis. 


Ces  qiialrc  inscriptions  ont  été  trouvées  à  Kasr  Tibinct, 
(listant  de  20  kilomètres  dcTébessa,  sur  la  route  directe 
de  Thymphas.  Il  existe  des  ruines  assez  considérables  en 
cet  endroit  :  un  fort  byzantin ,  un  tombeau  monumental 
dont  l'inscription  est  illisible,  un  moulin  à  huile  à  trois 
tournants,  des  chapiteaux  corinthiens,  des  mangeoires  en 
pierres  de  taille  pour  les  chevaux.  Tous  ces  restes  sont 
les  vestiges  d'une  villa  importante. 

La  légende  n"  1  est  évidemment  chrétienne.  Les  lettres 
en  sont  mal  dessinées  :  les  D  ressemblent  à  des  0  impar- 
faits ,  et  les  0,  quoique  d'une  dimension  moins  grande 
que  les  autres  lettres ,  ont  la  forme  d'un  triangle  ren- 
verse. 

Les  inscriptions  2,  3  et  4  se  rapportent  à  trois  mem- 
bres de  la  famille  Ulpia,  qui  était  sans  doute  propriétaire 
de  la  villa  susdite  :  le  père,  Marcus  Ulpius  Absens,  et  ses 
deux  fds,  Ulpius  Aprilis  et  Ulpius  Alimilus. 

No  5. 

A  Kissa  (6  kilomètres  de  Tébessa),  sur  un  fragment 
de  pierre  blanche  : 

PLVTONI 
SAC 


Plutoni  sacruiH.  «  Monument  élevé  à  IMulun.  ^  —  Lu 
lettre  L  aflecte  la  forme  d'un  lambda  grec. 
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No  0. 


•  •  SI  CEOC...  O 
NOMINE  QVE  SALVATOR 
ET  SVMPOSTOBITVM  FELIX  Cvr 
CARI     SODALES 
•   TITVLO  FIXERVNT  NO 
MEN  AETERNVM 
DECASI  VALITI  EIS  PIA  PER 

H  N FACETE.... 

VIX  AN. ..XI 

P^pitaphe  illisible  en  plusieurs  endroits. — Il  est  ques- 
tion ici ,  comme  on  le  voit ,  d'un  personnage ,  peul-êlre 
d'un  soldat  romain ,  auquel  ses  chers  compagnons  d'ar- 
mes ont  bàli  un  tombeau,  avec  une  épitapbe  destinée  à 
immortaliser  son  nom  :  «  cni  cari  sodalcs  titiilo  fiœcrunt 
nomen  aetcrnum.  s  L'honneur  qui  lui  est  fait  le  rendra 
heureux  ,  mcmc  après  sa  mort ,  «  et  sum  jiosl  obitum 
(dix.  » 

No  7. 

D     M     S 
CAELIVS  DA 
TVS  PVERVA 
Il     MATRO 
NA  POSVIT. 

Diis  manibus  sacrum.  Caius  AElius  Dalus,  jmcr,  vi.rit 
annis  II.  Ma  troua  posnil. 
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«  Moniimonlanx  D.  M.  Caïus  AEliiis,  surnommé  Daliis, 
est  mort  tout  enfant ,  à  l'âge  de  2  ans.  Matrona  a  posé 
cette  sépulture.   » 

No  8. 

D     M    S 
HELVIA    M... 
KO  ••••  V  A**»' 


Dits  manibus  sacrum.  Ilelvia  Matrona  vixit  annis. . . 

Cette  épitaphe  est  probablement  celle  de  la  mère  du 
jeune  Dalus,  nommé  dans  le  n»  précédent. 

Les  nos  6 ,  7  et  8  ont  été  relevés  sur  le  chemin  de 
Haïdra  (l'ancienne  Ammedara). 

N"  9. 
A  Tazougarth^  dans  les  murs  d'un  fort  byzantin. 

D     M     S 
CCONSIDI- 
DIXIER 
VIXIT  ANIS 
CV  BON... 
OPTIMO.. 

Diis  manibus  sacrum.  Caïus  Considius  Di.rier  (sic) 
vixit  annis  CV.  Bonol  optimo. 

«  Monument  aux  D.  M.  Caïus  Considius,  surnommé 
Dexter,  a  vécu  105  ans.  »  — Les  deux  dornicrs  mots  ne 
se  comprennent  pas 
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No  10 

Pierre  milliaire  ,  sur  la  voie  romaine  de  Krenchela  à 


Téhcssa. 


lO. 


IMPCA 
ES  FLA 
VALCOS 
TAN  II  O 

P  P  AVG 

DIVO 

CONST 

ANTIO 

PATER 

IM.'^ER 

DISCO 

NSER 

VATOR 

•  •  • Vo • 


Imperatori  Caesari  Flavio  Clau- 
dio Conslanlino ,  palri  jmiriae  , 
AïKjuslû  ;  divo  Conslanlio ,  patri 
inipcratoris  ,  dits  conservaloribus , 
cjus.  — 

Nous  lisons  à  la  4.c  ligne  Cons- 
lanlino,  et  voici  pourquoi  :  à  cet 
endroit  les  lettres  sont  presque 
illisibles;  il  est  probable  que  l'N 
du  milieu  était  surmonté  d'un  T, 
les  deux  lettres  formant  sigle. 
Quant  aux  deux  barres  qui  sui- 
vent, ce  sont  celles  d'un  deuxième 
N  surmonté  d'un  I,  ces  deux  let- 
tres étant  liées  également,  A  la  9« 
ligne  ,  il  faut  lire  palri,  quoique 
les  caractères  soient  k  peu  près  il- 
lisibles. 


No  il. 
Au  même  endroit  que  la  précédente  : 


IMP 

...VG  FOR. 
ISSIMO 
A..   DVLCIP 
IISSIMO 
IMP  DOM 
ITIO  AV  RE 
LIA  NO  PIO 
FELICI  AV 


iO. 


G  PM  IPV 
COSII  PP 


Vlll 


17 


—  ^258  — 

Tmprrafuri forlissimo  ac  dtiliissi)tio?  piisimo  im- 

peratori,  Lucio  Domitio  Aureliano ,  pio,  felici,  Atiguslo, 
ponlifici  maximo ,  tribuniliae  potcsiatis  Y,  constdi  If , 
patri  palriae VIII. 

^0  -12. 

Dans  les  ruines  d'une  ancienne  ville ,  au  pied  du  Ta- 
frenl  (versant  est)  : 

SA 

....MILV 

....ANTIOCH.... 
FL-VALOCTAV- 
...  NVS  FRATRI  DVLC 
EQVITI  ROM. 

(JJiis  manibus)  sa(crum) 

...:..  .(Const)cmlio  Ch(loro)?  ) Flavivs  Yalerins 

Oclavianus,  fratri  dulci,  equili  Romano. 

Malgré  les  mutilations  que  cette  épitaphe  a  subies,  on 
peut  encore  y  lire  les  noms  du  frère  du  défunt  :  «  Fla- 
vius Valcrius,  surnommé  Octavianus,  a  élevé  ce  tombeau 
à  son  frère  très-cher,  Conslanlius  Ch. . .,  chevalier  ro- 
main. )> 

No  43. 

A  Aïn-Beïda,  dans  les  déblais  de  la  place  ,  entre  les 
deux  bordj  : 

DIS  MA  S 
FLORVS  T  FLAVI 
TEMINIANI   Cl 
SER.   PIVS  VIXlT 
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ANNIS  XXXV 
FORTVNATA 
CONSERUA 
PIO  MARITO 
MVNVMEN 
TVM  FEC 

Diis  manibus  sacrum.  Florus  Tili  Flavii  Teminianici 
servus ,  pins,  vixil  annis  XXXY.  Fortunata,  conserva, 
plo  marilo  munumenlum  (monumcntum)  fecit. 

«  Monument  aux  Dieux  màncs.  Florus,  esclave  de  Titus 
Flavius  Tcminianicus,  a  vécu  pieusement  35  ans.  Fortu- 
nata, esclave  comme  lui,  a  élevé  cette  tombe  à  son 
pieux  mari.  » 

No  14.  *  No  15. 

A  Aïn-Beïda,  dans  A  côté  de  la  précé- 

les  fouilles  du  presby-  dente»: 

D S 

DIS    MS  L NIVS 

TEVOCATATIA  NA....SVI 

MATRI  VIXIT 


A...   INS  PATER 
F  p. 


XIT  ANNIS  Lxxxi. 


N*  14.— Épitaphe  presque  illisible,  surtout  au  com- 
mencement de  la  2e  et  de  la  4^  li^ne. 


'O' 


No  16.  N"  17. 

...TATIORVA  D    M    S 

AE.MILIANVS 
■  QNEFEVNALIS  ....CIANAE 

••  FECIT.  PIAECARISSIMAE 
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No  18. 

DIS  MANinVS. 
MVNATIA  PFIL  SA 
TVRNINA  V  A  XXIIl 

H  S  EOTBQ 

DIS  MANinVS 
MVNATIA  L  F  PRO 
CVLA  V  A  XXV  H  S 
OTBQ 

DIS  MAMBVS 
MVNATIVS  L  F 
VRBANVS 
V  AXXXX  II  S. 

• 

Dits  manibus.  Munatia,  Puhlii  filia,  Satiirnina  vixit 
annis  XXIIL  Hic  sila  est.  Ossa  benè  quiescanl. 

Dits  manibus.  Munalia,  Lucii  filia,  Procula  vixit  an- 
nis XXV.  Hic  sila.   Ossa  benè  quiescanl. 

Dits  manibus.  Munatius,  Lucii  filins,  Urbanus,  vixit 
annis  XXXX.  Hic  silus. 

Ce  cippc  à  triple  épitaphc  provient  d'un  tombeau  de 
famille.  Deux  sœurs  y  sont  mentionnées  avec  leur  frère, 
savoir  :  Munatia,  fdle  de  Publius,  surnommée  Saturnina, 
qui  mourut  à  23  ans  ;  —  Munatia,  fille  de  Lucius,  sur- 
nommée Procula,  qui  vécut  25  ans;  —  et  Munatius, 
fds  de  Lucius,  surnommé  Urbanus ,  qui  mourut  à  l'âge 
de  40  ans. 

No  19. 
D      M      S 
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I  CAECILIVS 
I  F  Q  CONGES 
SVS  V  A  LXXXV 

H  T  B  Q 
ANDANA  FRO 
NILLA  V  A 
LXXXX  H  T  O       • 
B  Q 

A  la  6e  ligne  ,  A  el  N ,  F  et  R  forment  des  sigles  ; 
les  L  sont  des  lambdas  grecs. 

Dits  manibus  sacrum.  Junius  Caecilius ,  Junii  filius, 
Quirina  (tribu)  Concessus,  vixit  annis  L  XXXV.  Hic  lu 
bcnè  quiescas  ! 

Andana  Fronilla  vixit  annis  L  XXXX.  Hic  tua  ossa 
benè  quiescant. 

«Monument  aux  D.  M.  Junius  Gécilius,  fils  de  Junius, 
de  la  tribu  Quirina,  surnommé  Concessus,  vécut  85  ans. 
Repose  ici  en  paix! 

Andana  Fronilla  (peut-être  Frontilla)  a  vécu  90  ans. 
Que  tes  os  reposent  ici  en  paix!  » 

N'>  20. 

D      M      S 
P    IVLIVS    PRO 

VLVS  V  A  LX 

M   IVLIVS   RVFI 
*.       NVS  V  A  XXII 
CIVLIVS    HO 
NORATVS 
V  A  XX 
V  Q 
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Dîis  manihus  sacrum.  Puhlins  .hllius,  Proculus,  vixit 
annis  LX.  Marcus  Julius  Rufinus  vixit  annis  XXII.  Gains 
Julius  Ilonoralus  vixit  annis  XX 

«  Monumentaux  D.  M.  Publius  Julius  Proculus  a  vécu 
GO  ans.  —  Marcus  Julius  Rufinus  a  vécu  2:2  ans.  — 
Caius  Julius  Ilonoralus  a  vécu  20  ans.  » 

A  la  d'^  ligne,  il  faut  lire  ;  ossa  vobis  benè  quiescant. 

Les  inscriptions  qui  précèdent,  nous  ont  été  commu- 
niquées par  M.  le  capitaine  du  génie  Darras;  elles  ont 
été  trouvées  sur  la  route  de  Sigus  à  Aïn-el-Bordj. 

Le  n"  20  est  encastré  dans  le  mur  d'une  masure  arabe 
à  1500  mètres  de  Sigus. 

Selon  toute  probabilité,  Aïn-el-bordj  est  sur  l'empla- 
cement de  l'ancienne  Turris  Caesaris.  (Voir  la  dernière 
flanche.)  Voici  les  preuves  sur  lesquelles  s'appuie  ma  con- 
jecture : 

1»  Il  existe  de  Sigus  jusqu'à  Aïn-el-bordj  une  route 
romaine,  parfaitement  conservée,  et  qu'on  peut  suivre 
dans  tout  son  parcours. 

2o  La  dislance  depuis  Sigus  est  bien  celle  marquée  sur 
l'Itinéraire  d'Anlonin  ,  savoir  :  15  milles  =  22  kilo- 
mètres. 

3o  Aïn-el-bordj"  est  situé  dans  le  fond  de  la  plaine  des 
Segnïas.  La  route  romaine  en  question  ne  s'étend  pas 
au-delà  ;  elle  est  interrompue  par  des  escarpements  in- 
francbissables.  Or  rilinérairc  d'Anlonin  indique  en  effet 
que  la  route  de  Cirta  à  Turris  Caesaris  s'arrèlait  brus- 
quement à  cet  endroit. 

4°  Il  y  a  sur  la  face  orientale  du  fort  les  traces  d'une 
grande  tour  carrée  de  20  mètres  de  côté  ,  formant  ré- 
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iluil  intérieur.  Celle  lonr  ;i  |»(Hil-èlre  donné  lieu  au  nom 
de  Turris  Gaesaris. 

La  forleresse  romaine  qui  s'élève  à  Aïn-el-Lordj  est 
idacéc  sur  un  mamelon  inabordable  de  trois  côtés  ,  et 
d'un  accès  très  difficile  par  le  quatrième.  Sa  forme  est 
très  irrcgulière  ;  plusieurs  de  ses  tours  sont  demi-circu- 
laires ;  les  règles  de  llancjuement  n'y  sont  pas  toujours 
observées.  Enfin  tout  porte  à  croire  que  le  tracé  de  cette 
construction  remonte  à  l'époque  numide.  Ne  serait  -  ce 
pas  là  cette  citadelle  royale  dont  nous  parle  Salluste,  dé- 
fendue par  des  transfuges  et  assiégée  inutilement  par  le 
célèbre   Marins  ? 

N»  ±\, 

A  Tébessa,  dans  l'annexe  : 

D      M      S 
UEBENTINVS  AVGrAI^li      ' 
LLAIUVS  ViX  AN 

5.       COLLl-G  -:  VS  TABELLA 
Kl  Fi^CEBVNr. 

Diis  manibus  sacrum.  Rebcntimts,  Angusti  tabdlarius 
vixit  annis  XXV.  Collcgae  votum  solventcs  labellarii  fe- 
cerunt. 

«  Aux  D.  M.  Rebcnlinus,  courrier  de  l'empereur,  a  vécu 
25  ans.  Pour  accomplir  un  vœu ,  les  courriers,  ses  col- 
lègues, lui  ont  élevé  ce  monument.» 

La  dernière  lettre  du  mot  collcgae  n'est  pas  apparente, 
je  l'ai  remplacée  par  des  points.  —  On  trouve  dans  cette 
épitapbc  la  preuve  que  les  labellarii  de  l'empereur  étaient 
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organisés 'en  corps.  L'inscription  reproduite  par  Orelli, 
sous  le  no  2917^  ajoute  le  mot  diplomarii,  qui  signifie: 
«  voyageant  aux  frais  de  l'État.  » 

No  22. 

A  Tébessa ,  dans  l'annexe  : 

ORBIA    FAVSTA 
PIA  VIXIT  ANIS 
XIX. 

Orbia  Faiista ,  pia  vixit  annis  XIX. 

€  Orbia  Fausta  a  vécu  pieusement  19  ans.  » 

No  22. 

Au  même  endroit  : 

SERAPI 
VRSVS  ET  MA 
.      XIMA  AVG.  N. 

No  23. 
Au  même  endroit  : 


D  M  S 

D  M  S 

STADIVS 

STADI 

PATRON 

VSVIC 

VSVIX 

TOR. 

N..... 

NVS 

YIX 

Diis  manihus  sacrum.  Stadius  Patronus  vixit  annis . 
Diis  manihus  sacrum.  Stadius  Viciorinus  vixit. . . 


No  24. 
Au  même  endroit. 
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D'un  côlé  de  la  pierre  :  de  l'autre  côté  : 

...LOMONI....  0 INO  AVG... 

...UAEFI'CT 

Solomoni,  Praefecto.  Marco  Aurelio  Anlonino, 

Auguslo 

No  25. 

D      M 

C  I  VL  I  VS 
V I  CTO  RV A 
CXHTBQ 

Diis  manibiis,  Caïus  Jiilius  Victor  vixit  annis  CX.  Hic 
lu  benè  quiescas. 

«  Aux  Dieux  mânes.  Caius  Julius  Victor  a  vécu  110  ans. 
Repose  ici   en  paix  !   » 

C'est  à  l'obligeance  du  capitaine  Aublin  que  je  dois  la 
communication  de  celte  épitaphe  de  centenaire  ^  Je  re- 
grette qu'il  n'en  ait  pas  signalé  la  provenance  à  son 
retour  de  Mila. 

C.    A.    MOLL, 
Capitaine  du  Génie. 


i  La  liste  épigrapliique  de  M.  Moil  vient  ajouter  trois  centenaires  aux 
cinquante-cinq  qui  ont  fourni  à  noire  confrère,  le  docteur  L.  Leclerc, 
la  matière  d'une  Notice  intéressante. 

NOTE  DE   I,A   RÉOACTIOM. 
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EXPLICATION  DES  PLAiNCHES. 


Les  planches  qui  correspondent  aux  mémoires  conte- 
nus dans  le  présent  volume ,  se  divisent  en  deux  séries  : 
1°  fac-simile  des  inscriptions  et  emblèmes  numidiqucs  ; 
2"  dessins  de  quelques  monuments  romains  et  plan  d'une 
basilique  byzantine. 

Première  série. 

Pl.  1  à  9. — Reproduction  de  dix-huit  inscriptions  nu- 
midico-puniqucs,  exhumées  par  M.  Vicrey,  du 
cimetière  européen  ,  et  de  la  belle  pierre  fai- 
sant partie  de  la  collection  de  M.  Bruyas  ([)1. 1, 
no  11.) 

On  trouvera  la  transcription  de  ces  stèles  en 
caractères  arabes,  dans  le  Mémoire  de  M.  Ju- 
das, p.  5,  6,  7  et  8. 

Pl.  10.  —  N»  XX  :  fac-simile  d'une  inscription*  raj)- 
portée  de  Guelma  et  offerte  au  Musée  de  Con- 
stantine  par  M.  De  Lanoy.  (Comparez  la  pl.  5 
de  V Annuaire  pour  1854-1855.) 

Pl.  10.  —  X»^  XXI  :  fac-simile  de  l'inscription  de  Vieil 
Arzew  ;  grandeur  naturelle. 

Pl.   il  —  Les  nos  XXII,  XXIlf,  XXIV,  XXV,  XXVI,  XXVII 

1  Celle  inscii|)iion  esl  gravée  sur  un  pelil  liloc  de  marbre  rosûlre,  dont 
la  partie  supérieure  est  occupée  par  uu  lioninio  nu  ,  tenanl  d'une  main  , 
une  (çrappi;  do  laisin  tnornie;  de  l'autre,  un  épi  ou  quoique  chose  Je  sem- 
hiablo. 
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et  XXVllI  sont  des  stèles  anaglyphes  «,  qui  re- 
présentent les  divers  emblèmes  du  culte  des 
Numides.  Le  n»  XXII,  que  M.  Judas  considère 
comme  le  plus  complet  et  le  plus  intéressant, 
appartient  au  Musée  de  Constantine. 
Pl.  11.  —Les  nos  XXIX,  XXX,  XXXI  et  XXXII  donnent 
les  revers  de  plusieurs  médailles.  Le  n»  XXIX 
est  une  monnaie  en  argent  de  Carthage  ou  de 
l'une  des  possessions  carthaginoises  en  Afrique 
ou  en  Sicile.  Le  n»  XXX  est  le  revers  d'une 
de  ces  pièces  en  bronze  portant  au  droit  une 
tète  dirigée  à  gauche,  diadémée  et  garnie  d'une 
barbe  pointue,  dont  on  a  ramassé  une  si  grande 
quantité  en  Afrique,  particulièrement  à  Cons- 
tantine. Les  deux  lettres  écrites  sous  le  cheval 
sont  de  haute  époque  ;  elles  consistent  en  un 
mem  et  en  un  capli  =  iMK  ou  un  noim  =  N. 
En  lisant  MK,  on  peut  y  voir  les  initiales  du 
nom  de  roi  MIKIPSAS.  Le  troisième  revers 
(n'>  XXXI)  est  emprunté  à  une  médaille  du 
temps  des  Carthaginois  qui  a  au  droit  un  crabe 
et  à  l'exergue  une  légende  punique  de  haute 
époque.  Le  quatrième  (n»  XXXII)  descend  aux 
temps  de  la  domination  romaine,  ainsi  que 
l'atteste  l'inscription.  L'invariabilité  de  la  figure 
prouve  que  c'est  un  type  hiératique.  Le 
n"  XXXIII  représente  le  revers  de  plusieurs  mé- 
dailles sassanidcs  ,  où  se   trouve  un  autel  sur 

2  Les  anciens  appelaient  anaglyphes,  les  ouvrages  sculptés  ou  ciselés 
on  relief.  Uac.  anaghjphc  «  ciselure  relevée  en  bosse.  « 
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lequel  est  gravée  une  (igurc  seinlilal)le  à  celle 
dont  nous  parlons  plus  liant.  (Voir  lo  Mémoire 
(le  M.  Judas,  p.  ()8.) 

Deuxième  série. 

Pl.  I.  —  L'image  dessinée  dans  le  haut  est  celle  d'une 
pierre  sculptée  que  M.  Paycn  a  vue  dans  les 
ruines  de  Fesdis.  Il  serait  difllcile  d'en  déter- 
miner l'usage. 

La  figure  1  est  un  petit  temple  appelé  par  les 
indigènes  Ksar  Tenaceft,  et  dont  les  débris  se 
rencontrent  à  l'est  du  Madracen  ,  dans  le  Dje- 
bel Azem.  La  figure  2  représente  la  façade  du 
fond  qui  est  encore  debout. 

Pl.  il  —  Les  ligures  3  et  4  semblent  avoir  formé  le  lin- 
teau d'une  porte  commune  à  deux  comparti- 
ments du  temple  en  question.  Les  bas-reliefs, 
que  M.  Payen  a  dessinés  séparément ,  sont 
adossés  sur  celte  bande  de  pierre  qui  mesure 
en  longueur,  2'"G0,  et  en  largeur,  0'"i7. 

Pl.  III.  —  Mosaïque  de  l'hypogée  de  Prœcilius,  dessinée 
par  M.  Féraud.  Dans  VAnimaireûe  1854-1855, 
nous  avions  donné  ,  à  la  pl.  8 ,  une  esquisse 
de  ce  beau  pavage,  exécutée  par  un  amateur 
de  la  ville,  mais  cette  ébauche  était  peu 
réussie. 

Pl.  IV.  —  Plan  et  élévation  de  l'aqueduc  de  Lemellefen- 
siens,  à  l'échelle  de  1/100,  par  M.  Payen.  Galbe 
de  la  corniche.  (Voir  la  p.  225). 

Pl.  V.  —  Plan  de  la  basilique  de  Tébessa  (Théveste),  à 
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J'échclle  de  1/1000,  par  M.  Moll.  Le  mur  iVon- 
ccinle  est  garni  de  bastions  intérieurs. 
Pl.  VI.  —  Ruines  d'Aïn-el-bordj  (la  fontaine  du  fort), 
dans  la  plaine  des  Segnïa ,  par  M.  Moll.  On 
pense  généralement  que  c'est  à  Ain- el- bord j 
qu'il  faut  placer  Turris  Caesaris.  La  tribu  des 
Segnïa  tire  son  nom  de  l'ancienne  Sigus 
(Voir  la  p.  263). 
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TABLES 

DES   QUATRE  PKEHIERS  AKIVUAIIIES 

PUBLIÉS  PAR  LA  SOCIÉTÉ 

DEPUIS  L'ANNÉE  1853 


f  S53. 


Coiip-d'œil  sur  les  antiquités  de  la  province  de  Constan- 
tine. 

Notice  sur  les  vestiges  de  l'occupation  romaine  dans  le 
cercle  de  Philippeville,  par  M.  de  Marcilly,  capitaine 
du  Génie. 

Inscriptions  latines  de  Constanline,  par  M.  Creuly,  colo- 
nel du  Génie. 

Note  sur  des  objets  antiques  trouvés  à  Philippeville,  par 
M.  FouRTiER,  trésorier-payeur. 

Deux  villes  numido-romaines,  par  M.  Creuly. 

Indication  de  la  route  de  Tuggurt  à  Tombouctou  (docu- 
ment traduit  de  l'arabe),  par  M.    Cherronneau. 

Constanline  et  ses  antiquités  par  le  même. 

Note  sur  les  poteries  des  conduites  d'eau  romaines  à 
Constanline,  par  M.  Creuly. 
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De  quelques  îuscri plions  lumulaires  recueillies  en  Algérie, 
et  des  lumières  qu'elles  peuvent  fournir  sur  la  durée 
de  la  vie  moyenne  des  Romains  dans  ce  pays,  par 
M.  FoY,  chef  de  bataillon  du  Génie. 

19  planches  d'inscriptions,  de  monuments  et  de  cartes. 


1954-55. 


Essai  sur  la  littérature  arabe  au  Soudan,  par  M.  A.  Cher- 

BONNEAU. 

Lettre  de  M.  Cii.  Tissot  sur  les  inscriptions  de  l'amphi- 
théâtre d'El-Djem  (Régence  de  Tunis), 

Exploration  archéologique  du  Chettàba  (près  de  la  ville 
de  Constantine)  par  M.  A.  Ciierdonneau. 

Lettre  de  M.  Cii.  Tissot  sur  les  inscriptions  de  Sidi4Ie- 
dien  (Colonia  Vallis),  régence  de  Tunis. 

Lettre  de  M.  Cii.  Tissot  sur  l'épitaphe  d'un  chevalier  de 
Malte. 

Note  sur  Bordj-el-Arif  (régence  de  Tunis),  par  M.  Ch. 
Tissot. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Léon  Renier  sur  une  inscription 
chrétienne  trouvée  à  Constantine. 

Note  sur  une  ancienne  citerne  de  Tubusuptus  (Tiklal), 
-aux  environs  de  Bougie,  par  M.  Meurs. 

Sur   une   inscription  arabe  trouvée  à   Constantine,   par 

M.   A.   ClIERBONNEAU. 

Essai  sur  le  Madr'asen ,  mausolée  africain ,  par  M.  F. 
Decker. 

Les  ruines  de  Carthage  d'après  les  écrivains  musulmans, 
par  M.  A.  Ciierdonneau. 

Inscriptions  latines  trouvées  à  Kreneg  (province  de  Cons- 
tantine), par  M.  J.  Marchand. 
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Inscriptions  inédites   du  Musée  de  Constantine  (place  du 

Caravansérail),  par  M.  J.  Marchand. 
Notice  sur  des  inscriptions  latines  découvertes  récemment 

dans  la  province  de  Constantine,  par  M.  A.  Cherbon- 

NEAU. 

Inventaire  du  mobilier  de  l'éplise  de  Cirta,  en  303  de 
J.-C,  traduit  de  VAfrica  Chrisliana  de  Morcelli,  par 
un  membre  de  la  Société. 

Sur  une  borne  milliairc   trouvée   à  Tunis,    par  M.  Ch. 

TiSSOT. 

Le  mausolée  du  roi  Aradion,  par  M.  A.  C... 
20  planches  d'inscriptions  et  de  monuments. 


«956-59. 


Lettre  du  docteur  Judas  à  M.  Cherbonneau  sur  les  ins- 
criptions numidicorpuniques,  libyennes  ou  berbères  et 
palmyréniennes,  insérées  dans  les  deux  premiers 
Annuaires  de  la  Société. 

Le  tombeau  de  Praecilius,  par  M.  P.  E.  Bâche. 

Note  de  la  rédaction  sur  cet  article. 

Lettre  du  capitaine  Payen  à  M.  C...  sur  quelques  inscrip- 
tions de  l'Auress. 

Documents  historiques  sur  l'ancienne  église  de  Constan- 
tine, traduits  de  l\4/'r/crt  Christiana  de  Morcelli,  par 
un  membre  de  la  Société. 

Lettre  du  lieutenant-colonel  Lapasset. 

Lettre  du  capitaine  d'YAXviLLE  sur  l'inscription  du  Col  de 
Fdoulès. 

Notice  archéologique  sur  le  Madrazen,  par  M.  Foy,  chef 
de  bataillon  du  Génie. 

J8 
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Inscriptions  arabes   de   la   province  do  Conslantinc,  par 

M.   A.   ClIERBON'NEAU. 

Liste  des  inscriptions  latines  recueillies  dans  la  province 

de  Constantine,  par  M.  A.  Ciierbonneau. 
Note  sur  des  fouilles  faites  à  Lambèsc,  aux  sources  d'Aïn- 

Drinn   et  d'Aïn-Boubennana,  par  M.  Moll,  capitaine 

du  Génie. 
Quelques  inscriptions  trouvées  à  Lambèse  dans  le  courant 

de  1857,  par  le  même. 
Notice  sur  l'emplacement  de  plusieurs  villes  romaines  de 

la  subdivision  de  Batna,  par  M.   le  capitaine  Payen, 

chef  du  bureau  arabe  de  Batna. 
Fac-similé  de  l'épitaphe  de  Malronica. 
Inscription  de  Kasbat,  découverte  par  M.  Pigalle. 
Explication  des  planches. 
12  planches  de  monuments  et  d'inscriptions. 


flS5§-59. 


Questions  de  chronologie  et  d'histoire  à  propos  d'une 
épilaphe  du  V^  siècle,  par  le  général  Creuly. 

Mémoire  histoririue  et  archéologique  sur  Tébcssa  (The- 
veslc)  et  ses  environs,  par  M.  Moll,  capitaine  du 
Génie. 

Inscriptions  inédiles  de  la  .subdivision  de  Batna,  par  le 
capitaine  Payex. 

Description  de  quelques  lampes  funéraires  du  Musée  de 
Constantine,  par  M.  Ciierroweau. 

Lettre  sur  le  camp  de  Kseur,  près  de  Bougie,  par  M.  Pel- 
letier. 

Inscriptions  latines  découvertes  dans  la  province  de  Cons- 
tantine  depuis  1858,    par   M,   CnERDO.NiNEAU.  —  Pre- 
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mière  partie  ;  Inscriptions  religieuses  et  administra- 
tives.—  Deuxième  partie  :  Inscriptions  funéraires. 

Inscriptions  trouvées  dans  les  environs  de  Lambèse, 
pendant  les  mois  de  mars  et  d'avril  1858,  par  le 
capitaine  Moll. 

Inscriptions  romaines  découvertes  à  Tcbessa  et  dans  les 
environs,  pendant  les  années  1858  et  1859,  par  le 
capitaine  Moll.  — I.  Monuments  j)ublics  et  religieux. 
—  II.  Monumenis  funéraires. 

Inscriptions  recueillies  à  Constantine  pendant  la  publica- 
tion du  volume,  par  M.  Cherbonneau. 

Découverte  de  dix-buit  monuments  numidiques  (proscy- 
ncmes  et  épitaphes). 

Explication  des  plancbes. 

17  plancbes  d'inscriptions,  de  monuments  et  de  cartes. 
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Avertissement v 

Liste  alphabétique  des  membres  titulaires vu 

Sur  dix-neuf  inscriptions  numidico-puniqucs,  dé- 
couvertes à  Constantine,  par  le  D""  A.  Judas...         1 

Exposilion.  —  Analyse  des  textes.  —  Conclu- 
sion touchant  les  textes.  —  Confirmation  par  les 
circonstances  afférentes.  —  Objection  possible;  ré- 
futation. —  Monuments  peut  -  être  chrétiens. — 
Conclusion  générale. 

Sur  une  inscription  trouvée  à  Soukahras  (ancienne 
Thagasie) ,  par  le  général  Creuly 108 

Lettre  au  Président  de  la  Société  sur  des  inscrip- 
tions romaines  recueillies  dans  l'Aurès,  par  M.  H. 
DUVEYRIER .- lOG 

Inscriptions  latines  de  la  subdivision  de  Batna,  par 
le  capitaine  Payen 115 

Inscriptions  latines  découvertes  dans  la  province  de 
Constantine,  depuis  le  commencement  de  l'année 

1800 ,  par  M.  Aug.  Cherdonneau 13-4 

§  1.  Monuments  administratifs.  — §2.  Darnes 
milliaires.  —  §  3.  Inscriptions  relatives  à  l'in- 
dustrie. —  §  4.  Épitaphes.  —  §  5.  Inscriptions 
religieuses. 
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Mémoire  hislori(iue  el  ardiéologique  sur  Tébessa 
(Théveste)  el  ses  environs,  par  M.  Moll,  capi- 
taine du  génie 1 88 

Inscriplion  Irouvce  à  Gdàmcs  (Cidamus),  par  Aug. 
Cherbonneau 222 


^no 


L'aqueduc  de  Lemellefensiens,  par  le  même.  .  . . 

Inscriptions  latines  trouvées  pendant  la  publication 
du  présent  volume,  par  le  même 230 

Inscriptions  romaines  trouvées  à  Tébessa  et  dans 
les  environs,  pendant  les  années  1860  et  1861, 
par  M.  G.  A.  Moll,  capitaine  du  Génie 252 

Explication   des  planches 2C7 

Table  des  quatre  premiers  Annuaires 271 
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